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^ CONCERNANT 

LE  MANTOÜAN, 

LE  PIED  MONT,  , 

/ . 

ET 

^ LE  MONTFERRAT. 


RELATION 

DES  AFFAIRES 

DE  MANTOÜE, 

és  années  1618.  1619.  i6}6. 

Cette  Relation  efl  de  Monfieur  du 
Curonferviteur  du  Cardinal  ' 
de  Richelieu. 

E Mantoüan  cft  ftie 
province  delà  Lombar- 
die de  deçà  le  Po.  Il 
confine  aiiLevantleFer- 
" rarois  : au  Couchant  > le  Milanois  : 
au  Septentrion  , l’Etat  de  faint 
JMarc>  le  loncç  du  Breflian,  & le 


Mémoires 

Veronois  : au  Midi,  il  s’étend  juf- 
dues  au  Po  ‘,  & quelque  peu  par 
delà,  vers  le  Parmefan  & la  Ro- 
fnagne. 

La  ville  principale , c’eft  Man- 
tou€  , qui  a donné  le  titre  &:  nom 
à tout  TEtat  ^ ainfi  dite  ( s’il  faut 

croire  les  Romans  6c  vieux  Hi- 

■ 1 ' • 

ftoriens)  de  Manté,  l’vne  des  Si^ 
bylles,  fille  dc'Tiréfias,  l’aveugle 
Devin,  laquelle  ena  jetté  les  prér- 
ruiers  fondemens , 6c  dreffé  les 
enceintes  originaires.  Elle  a de 
longitude  félon  Ptolomée  trente- 
deux  dégrez , quarcnte-cinq  mir  ’ 
nutes,  6c  de  latitude  quarente-  *; 
trois  dégrez  6c  quarente  mi-  t 
.mîtes.  I 

Elle  eft  baftie  fur  le  fleuve  Min-  r 
cio  , lequel  fortant  du  lac  \ 
Guarda  court  du  Nord  au  Sud  , 
-pour  fe  perdre  dans  le  Po  ; s’é- 
iargiflant  à l’endroit  de  Mantouc, 

6c  faifant  vn  grand  Uc>  ay  m.ilicu 


c'oncefndntleyàntomn,  ÿ 
duquel  eft  pofée  cette  ville:  dé 
façon  que  l’on  n’y  peut  entrçÊ 
que  par  des  ponts  & chaufTécs  ; & 
c’eft  ce  qui  rend  fon  aifiettc  fort 
avantageufe , & fes*approches  fore 
difEcîlcs. 

.Elle  efl:  ville  Ëpifcopale , qui  par 
vn  privilège  aflez  fpecialÿ  ne  dc-î- 
pend  que  de  Rome  immédiate- 
ment : elle  eft  chef  de  tout  l’Etat? 
la  demeure  ordinaire  des  Princes, 
IVn  des  agréables  fejours  de 
l’Europe. 

Cette  ville,  où  pour  mieux di- 
re,  cette  province,  après  avoir 
^ cftè  prèmieremenc  tenue  par  les 
Z*  Tofeansi  & les  Gaulois  , vint  en 
puiftance  des  Romains  6c  de 
j^urs  Empereurs  : ôc  fiir  le  déclin 
^ ‘ premier  ^e  PEmpire  tomba  datis 
çijÉ|jjp|:^a  des  6c.  des  Lom-* 
& de  nouveau , par  ll-rui- 
he  de  ceux-ci,  rentra  fousTobeiC- 
Ûno:  dc%“.Lmeûnes  J '3tnpçr«urs. 
N ' . .,7  ' • a-xij 
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Mais  FEmpire  s’afFoiblifîant  de- 
rechef, Mantouc  demeura  dans 
quelque  diverfité  & incertitude 
de  gouvernement,  tantoft  de  li- 
beitc , tantoft  de  fu j étion  *,  ores  de 
Monarchie,  ores  de  Démocratie, 
durant  les  régnés  d’Otonll.-ôc  III. 
Henry  Deux,  Conrad,  S>c  Henry 
Trois,6c  Empereurs  fuivans,  juf- 
ques  en  l’an  mil  deux  cens  vingt; 
auquel  temps  vn  nommé  Sordel- 
lo , iflu  des  Vicomtes  de  Goito  , 
fe  rendit  maître  abfolu  du  Man- 
toiian  : Après  le  décès  duquel , ÔC 
environ  l’an  1174.  l’Etat  tombant 
comme  en  Ariftoeratie,Pinamonr 
de  Bonacolfi  , ôc  Ottonello  de 
Henatelli , furent  nommez  par  le 
peuple  Chefs  de  la  République  : 
mais  Pinamont  ayant  fait  aflaffi- 
ner  Ottonello  fon  Collègue,  de- 
meura feul  Maître  de  Gouverneur 
de  l’Etat. 

/ Après  Pinamont , gouverné- 


concernant  le  Mantoüan.  7 


;nt  ceux  de  fa  Maifbn  fueccfli- 
ment,  fçavoir  Bardelono  Bo- 


acolfi,  Botîgslla  Bonacolfi,  de 
aflarino  Bonacolfi,  refpaec  d'en- 
iron  cinquante  & cinq  ans , dC 
ifques  en  l’an  mil  trois  cen^ 
ingt-hutt,  que  Paflàrino  Bona- 
dIS  ayant  efté  tué  pour  fes  tyran- 
ies  & violences  par  Louïs  d«f 
îonzague  , ôc  les  Tiens  , l’Etat 
Dmba  en  Ja  Maifon  de  Gonza- 
ue , de  fut  deflors  l’Etat  de  Man- 
que , fuccellivement , & de  perd 
ti  Êls  gouverné  par  Louïs,  Guy, 
-OUÏS,  & François  de  Gonzague; 
n qualité  de  Capitaines  de  Vi- 
aires  perpétuels  de  l’Empire , dc 
jfques  à ce  que  Jean-François  de 
ïonzague , apres  la  mort  de  (on 
ere  François,  dernier  Capitaine 
ccédé,  fuft  par  l’Empereur  Si- 


ifmond  fait  de  créé  premier  Mar- 


Mtirquii 

[uis  de  Mantouë , pour  le  poffé- 
1er  déformais  fous  ce  titre  ^ de 


auij. 


If  *> 


s Memîns 

comme  fief  de  rEmuirc. 

Les  termes  > & la  rorme  de  cer-r 
te  inveftiture  première  en  datte 
dü  fixiéme  May  1431.  donnée  par 
l’Empereur  Sigifmond  à Jean- 
Erançois  premier  Marquis,  font 
confidérables  , & dignes  d’eftrc- 
feeus,  puifque  de  leur  parfaite  iii- 
telligeriçe  dépend  la  connoiflancc 
& la  vérité  dü-  droit  'fucceffif  au 
Duché  de  Mantouë  s entre  les 
Ducs  de  Nevers  d’vue  part , & dç 
Guftale  d’autre , tous  deux  Princes 
de  ce  fang , & dont  il  s’agit  aujour- 

rémiere  d’huy. 

Nous  ordonnons , & voulohs^^ 
:?anto1fc  (ainfi parle  Sigifmond)  que  vous; 

Jean -François,  & vos  heritiers, 
jonzA-  & fucceffeurs  légitimes,  Marquis- 
auvde  Mantouë  , vous  pujifiez  jouir, 
",^  vfer , joijïffiez  &:  vfiez  à^erpe- 
. : / • ituité,  de  tous  & vn  chacun  les 
dignitez  , prééminences,  droits,- 
• w pouvoirs , libertez , honneursjcou- 


concèfnant  le  Mdnto  'mn,  \ ^ 
urnes , & prérogatives , dcfqàels  ce 
>nt  accoutumé  de  jouir , &jouïf-  « 
’ent  de  fait  les  autres  Princes , & "" 
Iluftres  Marquis  du  faint  Em-  « 

5 ire.  ce 

Comme  auflî  que  vous  jouif* 
îez  de  la  ville  de  Mamouë,  fei-  '' 
se  en  la  baffe  Lombardie , de  fon 
terroir  , diocéfc  & détroit  avec  ce 
tous  & vn  chacun  fes  droits , hon- 
leurs , juftices , appartenances , & 
dépendances  telles  quelles  font, 
k comme  fmr  cy-devant  en  ont  ce 
ouï  la  Commune  de  Mantouë , « 
los  prédéceffeürs , & les  voftres , 

Sc  vous-mefmes , & comme  vous  ce 
en  jouïffez  d préfent , avec  toutes  cc 
Ibs  villes  , châteaux,  lieux,  ter-  '^ 
res , bourgs , juftices , droits , te-  ^ 
gales,  honneurs,  & domaines cy-  „ 
après  nommez , & déclarez.  <c 
Nous  voulons  & ordonnons  «= 
par  ce  préfent  ndftre  referit  Impé-  ^ 
tial , quedoreûiaVant  j cy-aptés,  ^ 
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ladite  ville  de  Man  tou  e , avec 
toute  fon  étendue  , territoire , 
,,  diocéfe  , & détroit , & toutes 
M ces  châtelenics,  terres  &:  lieux  , 
leurs  droits,  régales,  & juftices, 
” foit  dite  Marche  & Marquifat,& 
^ pour  Marche  & Marquifat  foit  de 
w-  tous  & vn  chacun  tenue  , nom- 
” niée , & appellée  lEt  icelle  en  cet- 
” te  qualité , & fous  ce  titre , à vous 
,,  iUuftrc  J ean- François  , & à vos 
M enfans  légitimes  . fucceflèurs  , ôc 
" hoirs  mâles  ( en  la  façon  qu’il  fe- 
ra  cy-aprés' énoncé)  avec  tousfes 
droits,  de  noftre  certaine  Icience 
DD  ôc  volonté  délibérée,  pleine  puijt 
“ lance, auétorité  Impériale,  & be- 
” nignité  Cefarée  , nous  la  vous 
donnons,  concédons,  & gratieu- 
fement  accordons  , en  titre  de 
„ Marquifat,  & fief  honoraire  &c 
perpétuel. 

^ Et  pour  ofter  toute  difficulté 
”,quipQurrqit  naître,  6c  £e  former 


concernant  le  Mantoüan.  1 1 
iir  l’ordre  de  la  fuccefllon  audit  « 
/larquÜat , encre  vos  defcendans,  . 
•ar  cettuinoftre  préfcnt  refcrirlni- 
>érial,  & Edit  Royal,  comman-  «c 
Ions,  décernons,  difons,  Ôc  or«  « 
lonnons , que  voftre  fils  aîné  ve- 
lu  de  légitime  mariage  , vous 
iiccede  audit  Erat,;&  foit  préfe-  ce 
é à fes^ frères,  quoy  que  légiti-  « 
nés  comme  luy.  ; Que  le  fils  de 
^oftre  aîné  après  luy  ( quand  mef- 
nés  voftretüt  aîné  mourroic  de  ce 
'oftre  vivant)  foit  Marquis,  & «« 
bit  ^préféré  à qui  que  ce  foit, 
nefmes  à fcs  oncles  ; quainfi 
ucceffivement  tous  les  ainez  ve- 
lus  de  légitimes  mari  âges,  foient  çc 
ppellcz^  à la  fucceiSon  & jouïf- 
âncc  dudit  Marquifat.  “ 

, Et  venant  à manquer  latigedes  ce 
lînez , & aînez  des  ^nez  \ nous  «c 
voulons  qu’en  ce  cas  le  puîné 
nâle,  né  pareillement  en  légiti-  “ 
mariage  fuccçde audit  Etat, ôç  co 
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» fès  enfans  fucceffivement,  & en^ 
“ la  forme  que  dit  eft  ; & ainfi  des  • 
” autres  puînez  & cadets  , 1 vu  après 
« l'autre,  au  mefme  ordre  & façon 
w des  aînez. 

Voilà  les  termes  de  l’inveftiture 
originaire  de  Mantouc  , dattée 
(comme  dit  eft)  laquelle  quinze 
ou  feize'mois  après,  fçavoir  lêii. 
Septembre  de  îan  1435.  luy  fut 
confirmée  , & d’icelle  mis  hono- 
rablement en  pofleflîon  réelle  ôc 
aètuelle , par  la  perfonne  mefme 
dudit  Sigifmond , qui  pour  lès  af- 
faires de  les  Etats  le  trouva  lors  a 
• Mantouc^ 

Ce  Jean-François  décéda  lè  25; 
Septembre,  mil  quatre  cens  qua- 
rente-quatre.  llépoufa  PauIeMa- 
latefte , dont  il  eut  Louis  fort  aî- 
né, & Charles  , Alexandre,  & 
Jean-Lùcide  : aufquels  trois  puî- 
nez, par  vn  partage  & deftination' 
de  .pere  de  famille , il  alEgna  quel^ 


conctrnant  U Mantoüan,  i j 
ques  terres  & biens  : mais  n’ayant 
laifle  hoirs  d*eux , Icfdices  terres- 
revindrent  toft  apres  aux- Marquis 
de  Mantouë  leurs  aînez. 

Louïs  fils  aîné  de  J can-François,  -secon 
apres  la  mort;  de  Ion  pere , luivant 
le  droit  à luy  acquis  par  Fin  vefti-  g 
turc,  fut  fécond  Marquis  de  Man- 
touë : & entra  en  aéluelle  joviïC* 
fonce  y Sc  pofleffion  d’iceluy,  fans^ 
attendre  autre  forme  ^ pouvoir, 
inveftiture  ou  autorité  nouvelle;. 

Ôc  en  jouît  jüfques  en  l’année  mil  * 
quatre  cens  feptantc-huit. qu’il  dé- 
céda. Il  eut  de  Madame.  Barbe  (a 
femme  cinq  enfans,  fçavoir,  Fé- 
déric  fon  aîné,  & Jean-François,. 
François , Rodolphe , & Louïs  ; 1 
tous  lefquels  il  affîgna  quelque  do-, 
maine  : mais  deux  diceox  ayans  ; 
eftë  d’Eelife  , lavoir  ,*  Ftançois' 
Gatdinaf , & Louïs  Evefque  de 
Mantouë,  deux  feulement  furent' 
mariez,  & ont  laiiïc  des  defcei^ 
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dans,  qui  durent  encore  aujôur^ 
d’huy*  Mais  ces  tiges  ne  regar-* 
dent  en  rien  les  affaires  préfentes. 

Fédéric,  fils  aîné  de  Louis,  fut 
apres  la  mort  de  fon  pere , troifié- 
me  Marquis  de  Mantouc  \ ôc  le 
tint  jufques  au  treiziéme  Juillet 
mil  quatre  cens  quatre-vingts  qua- 
tre, qu*il  décéda.  Il  eut  de  Mar- 
guerite de  Bavière  fa  femme  trois 
fils,  François  ou  Jean -François 
fon  aîné , Sigifinond  qui  fut  Car- 
dinal, de  Jean. qui  fut  marié,  & 
a laiffé  enfans  & defeendans  de 


luy , indifferens  à*  ce  fujet. 

François,  ou  Jean-François  fé- 
cond du-  nom , après  le  deccs  de 
Ibn  peré  Fédéric  fut  quatrième 
Marquis  de  Maritouc  , jufques  au 
29^.Mars  qu’il  mourut.  Ilé-r 
poufa  Ifabelle  d’Eft , fille  de  Her^ 
eules  IL  Duc  de  Ferrare,  donc  il 
eut  plufieurs  filles  , 6c  trois  mâles, 
Içavoic  Fédéric  Faîne  j,  ,Hcrcules. 


concernant  h Mantoüan.  îf 
Cardinal  y & Ferdinand'  ou  Fet- 
cand,  ayeuJ  du  Duc  de  Guftàle 
( comme  Ton  peut  voir  en  la  | 

néalogie  ) : pour  le  fujet  duquel 
cfl:  formée  la  première , ôc  IViie 
des  grandes  queftions  d’au/our-» 
d’huy , prétendant , comme  plus  . , 
prochain  héritier , cftre  le  plus  ha- 
bile à Juy  fuccéder  à TÊtat  de 
Mancouë,  & exclure  Charles  Duc 
de  Nevers , comme  le  plus  éloi- 
gné de  la  fouche  originaire.  Mais 
1.  cela  François  le  Noir  Sénateur 
Je  Mantoué  , Ôc  Fédéric  Bozius 
Dnc  fi  juriÆqueraent  répondu, 
que  tout  elprit  judicieux,  en  fera 
[atisfait,  s’il  n’aime  mieux  le  droit 
Jes  armes  que  des  Loix.  ' 

Fédéric  II.  du  nom,. fils  aîné. Mal 
Je  Jean-François,  fon  pere  mort, 
fut  cinquième  Marquis  de  Man- 
:ouë.  Ce  Fédéric,  l’an  1517.  du^ 
want  de  fon  perc,  fiança  par 
paroles  de  préfent , Marie , fiUeaîr 
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née  de  Guillaume  de  Mbntferrât,". 
âgée  de  fept  ans  feulement  : maiS' 
avant  la  confommation  du  ma- 
riage avint  primo  y que  Guillau- 
me Marquis  de  Môntferrat  foii' 
perele  quatrième  Oétobre  I5i8.1aif. 
lànt  vn  feul  fils , Boniface , . héri- 
tier de  fes  terres,  & deux  filles,., 
fçavôir  ladite  Marie  , & Margue- 
rite fa  fœur.-  SecHJulo  ^ luÿ  Fedé-- 
ric  Prince  de  Mantôuë',  en  Tan- 
1519.  par  le  décès  de  fon  pere* 
fut  fait  Marquis  de  Mkntouc. 
Xertioy  là  Princeffe  Marie  avant 
queftre  mariée  , 6c  au  mefmc 
temps  que  Fon  fê  difpofoit  à là 
célébration  des  nôpccs  , décéda 
inopinémentj  au  grand  déplaifir* 
& péril  de  toute  la  République. 

comme  Ton  traitoit  de' 
donner  à Pédéric Marguerite,  Tau- 
tte  foBUr,  au  lieu  de  la  défunte' 
Marie,  & que  chacun  agréoiteet-- 
fubrogation,.  avint  par  vn  ex-i 


ciimcernAnt  le  M amenant  17 
és  c3c  difgrace  , que  Bonifac^ 
vlaxquis  de  Montferrat  tombant; 
le  cheval  fè  bleflfâ,  dont  il  mou- 
rut le  6.  Juin  1530.  Et  fut  le  Mar-, 
c^uifat  de  Montferraf  par  fa  mort 
.fclon  les  claufes  des  inveftitures,.  ; 
à l’exclu fiôti  des  filles,  dévolu  à 
3ean  Georges  Abbé  de  Graflano* 
au  Montferrat,  oncle  de  Margue- 
rite , &-  frère  de  Guillaume  pé- 
nultième Marquis  j jà  fort  âgé',.' 
mal  fain , & fans  grande  apparen- 
ce qail  deùt  lailTer  hoirs  de  foy. 

De  façon  que  la  fucceflîon  du. 
Marquifar,  après  lüy,  regardoit 
direûcment  Marguerite  Ùl  nicpccj 
comme  feule  ÔC  légitime  héritière 
de  l’Etat , en*  vertu  dés  ihveftitu- 
res  précédentes.  Cela  apporta  vn 
peu  de  retardement  au  tnariage 
de  ce  Fédéric,.  av$c  ladite  Prin- 
eeffe  Marguerite  ; L’Empereur 
Charles  C^nt  commençant  à dé- 
V voter  par  cfpcrancc  ce  morcc^.u  , L«nd 


• 4^ 
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pour  le  joindre  au  Milafioîs.jMbîs^ 
ayant  depuis  plus  mûrement  pen- 
fé  à ce  deflein,  & craignant  d’au- 
. gmenter  trop  la  Maifon  des  Sfof-* 
ces , par  le  liircroift  de  cette  piè- 
ce, aimant  d’ailleurs  ce  Fédéric 
comme  Tvn  de  fes-  affidez , & le-» 
quel  pour  obliger  davantage,  il 
avoit  fait  prémier  Duc  de  Man- 
"^uë  \ il  fe  rcfolat  enfin  de  luy 
. faire  époufèr  ladite  Marguerite  : & 
•en  furent  célébrées  les  nopces  au 
mois  de  Septembe  1531.  Eh  fa-^ 
veut  defqucUes  ledit  Empereur, 
du  confentement  de  Jean-Geor- 
ges, lors  Marquis  de  Montferratj 
ianrouc  & au  cas  qu’il  décédât  fans  en- 
4on“fer-  fans,  invcftit  en  bonne  forme  Fé- 
déric,  & Marguerite  du  Marqüi- 
I fat  de  Montferrat,  j>our  eftre  par 
eux  tenu  & peflede , comme  vn 
. Eef  noble,  ancien  & paternef  : & 
après  eux  par  leurs  enfans  mâles 
légitimes  : & à faute  de  mâles 
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par  les  filles , encore  que  lefditcs 
filles  eu(&nc  efté  par  les  mâles 
vne  ou  plufieurs  fois  cxclufes. 

Ce  Fédéric  décéda  au  mois 
de  Juin  1540.  laifl&nt 'trois  enfans 
mâles  5 vne  fille  , & fa  femme 
enceinte  , laquelle  accoucha  de^ 
puis  d’vn  fils  nommé  Fédéric  y 
pofthume,  qui  fut  Cardinal.  Les 
trois  vi  vans  furent  François  Taîné» 
Guillaume  le  fécond , qui  tous 
deux  furent  Ducs*,  èc  Louis  le 
troifiéme , perc  de  Charles  Duc 
de  Ne  vers , âpréfent  Duc  de  Man-> 
touê,  qui  a prétendu  & obtenu 
ledit  Duché,  comme  plus  pfo- 
chaia  héritier  , & plus  habile  i 
fuccéder  k Vincent  Duc  de  Man- 
touë  dernier  décédé,  àTexclufion 
du  Duc  de  Guftale , comme  plus> 
éloigné.  Et  en  ce  droit  confift^ 
la  quatrième  difficulté  qui  fe  pré- 
léntoit  fur  le  fait  des  affaires  de 
Maûtouë.  . ♦ 


io  Mémoires 

Gc  mefinc  Louis  vint  en  f ran- 
ce > fut  Duc  de  Nevers  & de  Rhe- 
ceil,  & fervit  les  Rois  tres-Ghrë- 
liens,  nommément  Henry  II.  és 
guerres  de  Champagne, es  troubles* 
7hou  deToul,  Mets,  & Verdun , citez' 
h.ft;"  Impériales  > (è  trouva  a Marie-' 
mont  en  perfonne,  & autres  lieux- 
contre  rÈmpereur  : pourquoy  l’onî 
prétend  icy  avoir  commis  felon- 
nie  contre  fon  Seigneur,  ôcseûre 
rendu  indigne , tant  pour  le  re- 
gard de  fon  chef,  que  pour  (es- 
defeendans,  de  tenir  jamais  au-- 
cun  fief  de  l’Empire  , & confé- 
quémment  celuy  de  Mantoue  : 
& en  cette  felonnie  confîfte 
cinquième  queftion 
d’huy.-  JU  mourut 
fiint  de  Henriette  de  Cléve^ 
ftmme,  Charles  Duc  de  Nev'er^ 
& de  Rheteil , à préfent  Duc  dév 
Mantoue  , qui  eft  pareillement 
• demeure  au  fervicc.  des  Rois  de» 
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’rance,  3c  s’eft  trouvé  en  pdu- 
Lieur^s  guerres  * 3c  affaires , nom^ 
mèment  au  fiége  de  Cambray, 
ville  Impériale  > pourquoy  fem^ 
blablement  l'on  prétend  icy  de 
fon  chef  avoir  commis  vne  hou* 
velle  .&  fécondé  felonnie , 
jne  tel  cftre  puniflable  de  la  perte 
Àcs  fiefs  du  faint  Empire  > fi  au- 
cuns iltenoit,  & de  ceux  qui  luy 
pouvoient  & dévoient  vn  jpur 
appai^enir  » & c’eft  en  cette  pré* 
tendue  felonnic,  ou  plùtoft 
lomnie,  que  fe  forme  la  fixiéme 
difficulté  d'âujourd'huy.  Mais  i 
ces  deux  dernières  pointillés , 
François  le  Noir  Sénateur  de 
Mantpuë)  a fi  doâement  3c  li- 
brement répondu , que  de  les  al- 
léguer déformais,  ceft  reflufeiter 
rÀpologue  du  loup  3c  de  la  bré- 
bis,  3c  non  pas  juftifier  des  pre- 
tenGons  au  veû  3c  fccû  àç  toi^- 
ip  laCJuetienté. 
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François,  fils  aîné  de  Fcdérîc, 
fon  pere  mort,  fut  fécond  Duc 
de  Mantouë , en  Tâge  de  fix  ans 
ou  environ , & tint  le  Dudhé  dix 
ans,  jufques  au  vingt-vniéme Fé- 
vrier i«o.  qu  il  décéda  fans  en- 
fans. 

Guillaume  fon  puîné  fut  troî- 
lîcme  Duc,  apres  fon  frere.  Il 
mourut  le  quatorzième  d’Aouft 
1587.  laiflànt  trois  enfans,  deux 
âles  , & Vincent,  fon  fils  vni- 
que. 

Vincent,  fils  vnique  de  Guiî- 
' ïaume , par  le  décès*  de  fon  pere, 
fut  quatrième  Duc  de  Mantouc. 
Il  mounitle  dix-kuitiéme  Février 
laiflant  d’£leonore  de  Mé- 
dicis  fa  femme  trois  flk, François, 
Ferdinand,  Vincent,  & deux  fil- 
les ; Marguerite , mariée  à Henry 
Due  de  Lorraine  , & Eleonore  , 
mariée  à Ferdinand  , à prélènt 
Empereur  des  Romains.  Or  ces 
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rois  Princes  décédez  fans 

n£ans  mâles , ladite  . Marguerite 
omme  aînée  de  Vincent,  deicen- 
luë  en  droite  ligne  du  prémier 
nvelti  qui  eft  Fédéric,  a préten-' 
iu  droit  fur  l’Etat  de  Montferrat, 
à l’exclufion  de  Charles  Duc  de 
Nevers  : & en  cette  prétention 
confifte  vue  feptiéme  difficulté  és 
affaires  de  ^antouë.  Mais  ce  pré- 
tendu droit  eïl  11  foible  , & le 
mefme  François  le  Noir  y a fi  ju-  att.7. 
ridiquemenr  làtisfait,  que  fi  c’é- 
toit  vn  autre  qu’vne  fille  ( excu- 
fable  d’ignorance  ) qui  f alléguât^ 
ilfeçoit  plus  digne  de  rifée,  que 
d’ettre  éclairci. 


François,  fils  aîné  de  Vincent,  cînqu?ê- 
apres  Ion  deces  fut  cinquième 
Duc  de  Mantpuë.  Il  mour;Ut  le. 
vingt-vniérae  Décembre  1^17..  laiA. 
fant  de  Marguerite  de  Savoye  Çz 
fepwne,  vne  feule  ^^le  ^vniqiiç,. 


^mmée  Marie  : pour  le  refpcjS 
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de  laquelle  en  partie  les  Ducs  de 
“Savoye  , préfent  & défunt,  re- 
muèrent déflors  leurs  anciennes 
querelles  fur  le  fujet  de  Montfer- 
rat,  & les  ont  de  nouveau  re- 
nouvellées,  & formé  le  dernier 
débat,  dont  il  fera  parlé  cy-apres, 

> après  la  mort  de  Vincent  dernier 

I Duc  de  Mantoue. 

jixî^étne  Ferdinand  fécond  fils  de  Vin- 
! * ;cent,  apres  la  mort  de  fon  frère 
1 François,  -dernier  Duc  décédé, 

fut  fixiéme  Duc  de  Mantoué  : & 
mourut  én  1 an  n’ayant  laiC- 
fc  hoirs  légitimes  de  foy. 
iseptiéme  Vincent  dernier  fils  auffi  de 
Vincent,  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand fon  frere  a jtAé  le  feptiéme 
Duc  de  Mantoué,  de  la  tige  des 
aînez , venus  en  droite  ligne  de 
Fédéric  prémicr  Duc  inverti  : ôc 
n’ayant  tenu  (es  Etats  qu’vn  an 
ou  environ , eft  décédé  le  jour  de  la 
Mainte  Nativité  deN.S.cnlan  162.^. 

Mais 
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Mais  prévoyant  qu’il  pourroity 
.voir  du  trouble  fur  la  fucceflîoA 
le  (es  Etats  apres  fa  mort,  caufé 
plûcdft  par  Tambition  de  fes  AI- 
iez  , que  par  juridique  difficulté  , 
il  appeila  vers  foy  Charles  Duc 
de  Nevers , celuy  qu’il  connut  le 
plus  proche  & habile  aluy  fuccé»» 
der,  & comme  tel  avant  fon  de^ 
cés,  le  reconnut , & le  déclara, 
& le  fît  reconnoiftre  & déclarer  , 
par  fes  Officiers  & fujets,  Duc  de 
Mantouë,  & de  Montferrat.  Et 
pour  valider  & fîgnaler  davantage 
cette  ficnne  reconnoiflance  te  dé- 
claration, par  vne  affedion  de 
fang  te  prudence  politique , éga- 
lement fcnfîbles  & juftes , il  vou- 
lut que  Charles  Duc  de  Reteil  , 
aîné  dudit  Duc  de  Nevers , époil- 
sâtlaPrincefle  Marie  fa  niepce,ÔC 
pupille  : afin  qu’en  remettant  l’E- 
tat és  mains  du  légitime  héritier, 
il  pourveût  (a  pupille  auffi  avan- 
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xageufement , que  fi  elle  eût  éfte 
jdc  fon  chef,  & comme  mâle , hé- 
ritière de  fon  domaine. 

Après  fa  mort  neantmoins 
( nonpbftant  toutes  fes  prévoyan- 
ces) le  Duc  de  Guaftalp  na  pa5 
Jaifle  de  prétendre  «Sc  ppurfuivre 
{es  droits  fur  Je  Duché  de  Man- 
touë,&  poufie  peut-eftre  parde^ 
faiSbions  plus  puifiantes  que  les 
droits,  a fufeité  ce  grand  diffé- 
rend dVntrc  les  parties,  qui  a elle 
fuivi  de  cette  grande  levée  d’ar- 
mes qui  a penfé  perdre  rifahe. 

Déplus  ledit  Duc  de  Nevers  ( le 
Duc  Vincent  eftam  décédé)  en- 
fuite  des  termes  exprès  des  inye- 
ftitures  de  fes  devanciers,  après 
les  reconnoiflances  faites  de  fon 
droit,  tant  par  ledit  dernier  Duc, 
que  par  les  principaux  de  l’Etat 
..après  les  déclarations  fufditçs  fai- 
tes en  fa  faveur  : après  avoir  en^ 
voyé  vers  l’Empereur  {es*. AmbaC- 
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fadeurs  3 Agents,  & fils  aîné  , pour 
''  le  requérir  honorablement  de  foit 
invefîiture  : pour  cependant  s’aC- 
fcurer  '&  conferver  fon  bien , s*é- 
tant  mis  de  fon  autorité  particu- 
^ liére  ( comme  il  pouvoit  ) en  pof- 
f feilîon  réelle  ^ a(9:uelle  de  fes  E- 
* tats,  a donné  fujet  à la  dernière 
! difficulté  qui  s’eft  meuc  parmi  ce 
! différend , fçavoir  qu*il  ne  devoir 
; pas  entrer  de  fa  puiflance  en  cet- 
te poflèflî  on  *,  mais  attendre  la  vo- 
lonté & rinveûiture  de  TEmpe- 
reur  fon  Souverain  : & a tellement 
; -aigri  par  cette  entrcprife  l’Empe- 
reur, qu’il  a attiré  fur  foy  les  fer- 
res Ç}C  les  ongles  des  aigles  Ro- 
maines: mais,  comme  ontremar- 
•qué  Bozius  , & le  Noir,  plûtofl: 
pour  violer  le  droit  des  gents, 
que  pour  punir  fon  mesfait. 

Enfin  les  Ducs  de  Savoyc, 
préfent  & paffé , ayant  renouvel- 
le les  anciennes  prétentions  fuc’lç 
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Montfetrat , difputécs  entre  ch* 
.&  ja  Maifon  de  Mantouc , depuis 
Guillaume  cinquième  du  nom 
Marquis  de  Montferrat,  de  là  Mai- 
fon de  Saxe  j 8c  Jean  fon  ôls  der- 
nier Marqnis  de  ce  nom  : Sc  en- 
core du  temps  de  Théodore  Pa- 
'leologue , premier  de  ce  n6m , & 
de  cette  famille  , Marquis  de 
Montferrat , maty  de  Vioknde  de 
‘Saxe^  fille  8c  fdur  defdits  Guil- 
laume 8c  ï ean  Marquis  8c  tou- 
jours depuis  5 jufques  a aujour- 
d’huy,  ont  formé  la  plus  impor- 
tante 8c  pénible  queftion  de  tou- 
tes , pour  la  propriété  dudit  Mont- 
ferrat. Et  en  ayant  éventé  8c  pu- 
blié depuis  quelque  temps  leur 
droit  par  la  plume  d’Antoine  Je 
■ faute , Chef  du  Parlement  de 
Chamberry , ils  ont  trouvé  plus 
d propos  de  le  fortifier  8c  faire  va- 
loir par  les  alliances , traitez  , Sc 
itégocktions  feçrettes  avec  la  Niai- 


mctmnf  té  MantoÜ4n.  £9 
{on  d’Auftriche  : & aihfi  ont  cfté. 
les  premiers  mobiles  de  tout  le 
eontrafte,  ayant  appelle  à leur  fc-* 
cours  les  puiflances  d’Alemagné  ^ 
& d’Efpagnc , ôc  mis  les  afîaireâP 
aux  termes  fafeheux  que  l'on  leai: 
veucs  en  Tan  i6i8.  Ôc  tout  le  long  de 
CCS  dernières  guerres  d’Italie:  ^^ant 
réduit  tout  leur  droit  aux  armes, 
Ôc  toute  leur  juftice  en  leurs  épéesr 
!)our  dépohïller  vn  Prince  de  Tal- 
iance  ôc  nourriture  de  France, 
e vêtir  de  fes  dépouilles  > pen- 
ant  que  fa  Majcfté  rres-Chrê- 
enne  s employait  à dompter fes^^ 
jctSfôc  que  Ton  ne  croyoit  pas 
1 elle  fût  en  état  de  pouvoir  af- 
ter  fes  Alliez,  ôc  fecourir  ( en 
alité  de  Proteéleur  .de  toute  la 
ireftienté  ) les  Princes  oppreflez 
’ les  fardons  des  puiflances  en- 
nies. 

-eRoy  prévoyant  que  les  prê- 
tions du  Duc  de  Savoye  fur  les 
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Etats  de  Mantouë  , cauféroient 
vne  longue  guerre  entre  ces  deux 
Princes,  qui  pourroit  engager  les 
armes  de  toute  la  Chreftienté, 
envoya  vers  eux  le  fieur  de  Saint 
Chaumont  fon  Ambafladeur  , 
pour  compofer  leurs  différends  r 

mais  la  mort  de  Vincent  Duc  de 

> 

Mantouc  rompit  cette  négocia- 
tion. 

Le  Duc  de  Ne  ver  s cftoit  légiti- 
me héritier  des  Duchez  de  Man- 
loue?  & Montferrat , &:  cette  fuc- 
ceffion  luy  fut  affermie  par  le  ma- 
riage du  Duc  de  Retelois  fen  fils , 
avec  la  Princeffe  feule  héritière 
defdits  Etats.,  qui  fut  fait  deux 
heures  avant  la  mort  dudit  Due 
Vincent.  Neantmoins  le  Duc  de 
Savoy e conceut  deflors  fe^éran- 
ce  de  joindre  a fès  Etats  la  plut 
part  du  Montferrat  pour  fon  par- 
tage : le  Duc  de  Guaftalla  Prince 
de  la  Ma^on  de  Mantouc , 
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fl)  pératrice*,  & la  DuchefFe  de 
U r-aine  eftimoient  avoir  aufli  part' 
(j  en  ce  débris. 

é,  Ces  diverfes  prétentions  rendi- 
Rf  rent  raccommodement  de  leurs’ 

, différends  tres-difficile.  Le  Duc  de 
5;  Savoye  irrité  du  mariage  de  là 
i Princeffe  fa  petite  fille  avec  le  Dué 
J.  de  Retclois,  fans  fon  fçû,témoH 
gna  vn  grand  relTentiment  de  ce 
mépris  : mais  en  effet,  fon  déplai- 
i-  fir  eftoit , que  ec  mariage  afleu- 
roit  ces  Duchez  au  Duc  de  Ne-' 
i.  vers  5 avec  lequel  il  vouloir  mé^ 

, naecr  fon  intéreft  avant  qu'il  cri 

' /-A  ^ -1  m ^ 

( fut  paifibje  poflcifeur. 
f Quelques  dépefehes  fürprifcs 
; par  le  Duc  de  Savoye , luy  firent 
voir  que  le  fieur  de  Sainft  Chau- 
mont eftoit  auteur  de  ce  maria- 
ge, & dcflors  il  fut  en  fi  mau- 
vaife  intelligence  avec  luy,  quil 
eftoit  difficile  que  la  négociation 
reuffift.  Toutefois  fi  le  Duc  de 
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Mantouc  eût  voulu  donner  dix  ott 
douze  mille  ccus  de  rente  à pren- 
dre fur  des  terres  du  Moiitferrat, 
ces  différends  euffent  efté  termi- 
nez : mais  les  irréfolutions  de  ces 
Princes  ayant  rompu  cette  négo- 
ciation , le  fleur  de  Saint  Chau- 
mont. s’en  revint  en  France  fans 
.rien-  réfoudre. 

; tiî  Duc  de  Savoye  voyant  ce 
Traité  rorDPu>fe  joint  avec  les 
Efpagnols , îefqutjs  partageans  à- 
v.ec  luy  le  bien  d’autruy  dans  leurs 
defleins , lu v laifférent  T rin , Albe, 
& Montcalve,  fe  réfervans  Cazal, 
Nice  de  la  Paille , Aqui,  Pontçon, 
^ Pont-d’Eftulle. 

- Le  prétexte  de  Tinvadon  de  cét 
Etat  cftoit  fpécieux  j le  Duc 
de  M^ntouë  s’eftoit  mis  en  pot 
feflion  de  ces  Duchez  fans  î’in- 
ŸeftiturederEmpereur , quoy  qu’- 
il fut  vray  qu’il  l’avoit  deman- 
dée par  fes  A'mbaiTadcurs. 
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' Les  Princes  prétcndans  droit 
en  cette  fucceflion,  demandoiw 
que  les  places  de  ces  Duchez  fut 
knt  dépofées  entre  les  mains  de 
l’Empereur  avec  lequel  ils  eftoient 
d’accord,  jufques  â ce  qu’il  eût 
jugé  leurs  différends  : mais  leur 
deflein  commun  eftoit  de  les  par-* 
tager  comme  vn  butin  ; & défait, 
le  partage  en  eftoit  arrefté  \ fça- 
voir  Mantouc  pour  l’Empereur, 
Gazai  pour  les  Efpagnols , & Tria 
pour  le  Duc  de  Savoye,  pour  lé 
joindre  a fes  Etats  ; & pour  Gua-^ 
ftalla , ■ on  luy  devoir  augmente^ 
fbn  revenu.  Ils  venduéent  tous  la 
peau  de  l’Ours  avant  qu’il  fût  pris; 
chacun  eftoit  content  y 'il  ne  re-» 
ftoit  plus  que  l’exécution  pour 
y parvenir,  qui  eftoit  le  plus  dit 
ficile.  Gazai  fut  afiîégé  fous  le 
nom  dé  l’Empereur  par  Dom 
Gonzalles  de  Gordoüa  Gouver-^* 
neur  de  M)lan>'  comibe  n’éftant 
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les  armes  d’Efpagne  qaauxiBaîres 
en  cette  guerre  > Nice  de  la  Pail- 
le, Aqui , & Pontçon  furent  pris. 
Le  Duc  de  Savoy e aflîégea,  & 
prit  en  peu  de  jours  Trin,  Albe, 
& Monecalve. 

Le  Roy,  favorable  à ceux  qui  re- 
clament fon  autorité,  prénant  parc 
dans  les  inter e{bs  du  Duc  de  Man- 
touc , comme  eftant  vray  François, 
Allié  de  cette  Couronne , qualité 
autant  odieufe  qu’elle  cft  redouta- 
ble , & d’eflFroy  delà  les  Monts , é- 
toit  en.  réfolution  de  le  fecourirt 
mais  cette  entreprife  eftant  de  diffi- 
cile cxécut»n  pour  lors  que  lés 
forces  de  TEtat  eftoient  employées 
au  liège  de  la  Rochelle , permit  au 
Duc  de  Mantouë  de  lever  des  trou- 
pes dans  le  Royaume , aulquclles 
il  fit  fournir  les  étapes  fans  payer. 

Suivant  ce  pouvoir  il  fe  Jeve 
vne  armée  de  douze  mille  hoin- 
mes  de  pied , & quinze  cens  chç- 
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vaux>  fous  la  conduite  du  Mar- 
quis d*Vxel,  qui  traverfa  toute  la 
France  en  Juin  k>i8.  avec  grand 
defordre,  & fe  rendit  vers  Am- 
brun , où'  le  long  fejour  de  trente-i 
fix  journées  fit  connoiftre  aux  en- 
nemis la  route  qu’on  vouloir 
prendre , & leur  donna  le  temps 
de  fortifier  ce  paflage,  le  munir 
d’hommes , & joindre  l’artifice  â 
la-  nature  pour  luy  en  rendre  l’a- 
bord difficile. 

Le  deuxième  Aouft  i^z8.  cette 
armée  partit  d’Ambrun  avec  dcf- 
fein  de  pafler  au  Val-faint  - Pierre. 
Mais  dés  le  jour  que  les  troupeS' 
furent  à la  campagne  > les  vivres, 
& les  munitions  de  guerre  leur 
ayant  manqué , faute  de  prévoyan- 
ce des  Chefs,  cette  armée  fut  en- 
tièrement diffipée  à la  veut  du 
Fort  faint-Pierre,  fans  combat. 

Ce  fuccés , quoy  qu’il  ait  efte 
jugé  malheureux.,  ne  l’a  efte  tou- 
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tcfoi^  que  pour  ceux  qui  com- 
mandoient  cette  armée  > & a pro- 
duit vn  jplus  grand  effet  que  fî 
Tarmée  fut  deîcenduë  en  Pied- 
mont  , qui  n"y  eût  pû  fubfifter  fau- 
te de  vivres  & munitions;  dautant 
que  les  ennemis  ayant  retiré  partie 
de  leurs  troupes  du  fiége  de  Ga- 
zai pour  venir  défendre  le  paflà- 
ge  de  S.  Pierre,  les  habitans  de  Ga^ 
zal  mirent  cependant,  dans  la  vil-^ 
le  dix  mille facs  de  bled,  qui  leur.: 
donnèrent  moyen  d’attendre  vn. 
autre  fècours. 

Le  Roy  ne  fit  point  paroître  le: 
déplaifir  qu’il  refl'entoit  de  cette 
défaite , jufques  après  la  prifè  de: 
la  Rochelle , qu’aufli-toft  i]  fit  a- 
cheminer  fes  troupes  pour  le  fc- 
cours  de  Gazai  ; mais  l’extrême' 
ncceflîté  en  laquelle  les  affiégezr 
fàifoient  croire  qu’ils  eftoient  ré- 
duits , faifoit  douter  que  la  place 
ne  fût  perdue  avant  que  le  fecours  . 
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put  arriver.  Dans  cette  inccrtku-- 
de  ôn  envoya  les  troupes  en 
Auvergne,  afin  de  les  faire  paC-' 
fer  en  Italie,  s’ils  pouvoient  fe- 
courir  Cazal  à temps  ; fin  on, 
les  faire  rafraîchir  jufqiilïs  au 
printemps  pour  la  guerre  de  Lan- 
guedoc. 

Cependant  le  Commandeur  de 
VaJlençay  ayant  efté  envoyé  vers^ 
le  Duc  de  Savoye  luy  offrir  Trin  , 
& les  douze  mille^  écùs  de  ’ rente 
qu’il  avoir  autrefois  défirez,  àlim 
qu’il  permît  le  paflage  de  l’armée 
du  Roy  pour  fecouiir  Cazal  ; fe^. 
réponfes  pleines  d’irréfolutions&: 
de  longueurs-,  qui  ne'  tendoienr 
qu’à  avancer  la  prife  de  Cazal,. 
rendirent  cette  négociation  de 
nul  effet  : & fur  l’avis  qui  fut  don- 
né au  Roy  au  mois  de  Décembre 
enfuivant,  que  Cazal  pouvoir  fiib-î" 
fifter  jufques  à la  fin  de  Mars , il  fe' 
céfblut  de  fecourir  à force  ouverte 
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îe  Prince  qu  on  vouloir  opprimer, 
joint  quen  confervant  Mantouë 
& Cazal  > on  rompoit  le  deflein 
que  les  Efpagnols  ont  eu , long- 
temps y a , de  le  rendre  maîtreS’ 
de  l’HÉie , &:  de  remplir  leur  toi- 
fon  d’or  de  tant  de  Seigneuries' 
dont  elle  elï  compofee. 

L’armée  du  Roy  compofee  de 
vingt  mille  hommes  de  pied , 
deux  mille  chevaux  , fut  commi- 
lè  au  fleur  Maréchal  de  Créqui  , 
aflîfté  des  fleurs  d’Auriac  ,deToi^ 
ras-,  & Vallençay,  choifls  pour 
MaiftrÔR  de  Camp , avec  le  fleur 
de  Bulhon , qui  fut  envoyé  pour 
demeurer  prés  de  luy  *,  le  fleur  de 
Vertamont  pour  Intendant  de  la 
Juftice,  6c  le  fleur  d’Emery  pour 
Intendant  des  Finances.  Les  In- 
tendans  6c  Généraux  des  vivres 
prirent  le  foin , 6c  entreprirent  la 
fourniture  du  pain  , 6c  les  troupes 
qui  cftoient  en  Auvergne  furent 
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tr  commandées  de  fe  icndre  à Gre^ 
iiR  noble. 

Üi  Le  Roy  partit  de  Paris  au  mois 
de  Janvier  1629.  accompagné  da 
jQ  Cardinal  de  Richelieu  , paflTe  a 
0^  Ly  on , deli  à Grenoble , & en  huir 
j(S  jours  fit  avancer  fes  troupes , or- 
donne leurs  étapes,  fait  conduire 
quatre  canons, & fept  autres pié- 
CCS,  par  des  chemins  inaecelfiblesy- 
pj.  fit  fairc  vn  pont  porté  fiir  des  mu- 
lets  & des  charrettes  pour  pafler 
j|.  les  rivières’,  & le  quatrième  Fë- 
yf  vrier  part  de  Grenoble  en  la  plus 
jj;  rude:&ifon  de  Tannée  v paflè  par 
PI  Ambxun,  où  le  Comte  de  Verrue" 
jj  vint  trouver  fa  Majefté  de  la  parc 
[j  du  Duc  de  Savoy  e , avec  quelques 
^ propofitions  pour  l a paix  fort  def- 
y agréables.  U demande  que  fa  Ma- 
y jefté  faffela  guerre  aux  Génevoisj 
J qu  elle  fc  départe  de  la  protedion- 
J de  Genève*,  & qu’on  luy  remette 
{ la  vallée  de  Citary , le  Pont  de- 
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Grcfin , Ôc  le  païs  neutre  V & 
core  après  tout,  craignant  d’eftcc 
pris  au  mot , dit  pour  conclufion, 
n avoir  charge  de  conclure  au- 
cune chofè  : Ce  qui  fit  croire 
qu  il  eftoit  envoyé  plûtoft  pour 
préfentcr  que  pour  terminer  af- 
faires. Il  fuit  le  Roy  jufqucs  a 
Oulx , qui  eft  à quatre  lieues  de 
Suze,  & delà  s’en  alla  vers  le  Duc 
pour  l’informer  de  ce  qu’il  avoir 
fait  en  fon  voyage. 

Le  Roy  d’autre  cofté  renvoyé 
derechef  le  Commandeur  de  Val- 
lençay  vers  le  Duc,  pour  le  con- 
vier à luy  donner  paflTages , & vi- 
vres , en  payant  j pour  aller  au  fe- 
cours  de  Cazal , îuy  offrit  Triii 
& douze'  mille  écus  de  rente  en’- 
revenu,  à prendre  furies  terres  de 
Montferrat,  pour  les  prétentions 
qu’il  avoit  fur  ce  Duché*,  mais  ce 
voyage  fut  fans  finit , & fans  ré-- 
folution  comme  auparavant.* 
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Depuis  le  premier  Mars,  que 
le  GcKmmandeur  de  V allen  çay  ' fut 
de  retour , jufques  aü  dixiéme  , le 
Roy  {èjourtia  à Oulx , attendanc 
que  fes  troujpcs  & Ibn  ariilléric 
fuflfenc  arrivées.  Ledit'fieur  Car-  . 
dinal  sefiant  avancé  jufques  ^ 
Chaumont , ménagea  vne  entre- 
veu'é  avecle  Prince  de  Piedmont, 
qui  le  vint  trouver  le  dix-lcptié- 
me  enfuivanti  Ledit  fieur  Cardi- 
nal le-  vouloir  induire  à favorifer 
les  defleins'  de  fà  Majeftc,Juyre- 
itcrc  les  offres  que  le  Comman^ 
deur  de  Vallençay  a voit  faites  àü> 
Duc  fon  pere  de  la  part  du  Roy 
&.  déplus  que  fa  Majefté  promet- 
toit  cfe  terminer  le  différend  qu’il* 
auroit  avec  les  Genevois.  On  ne 
luy  refit foit  rien  de  ce  qu’il  tcmoi- 
gnoit  defirer,  afin  de  faciliter  lé: 
paflage  de  l'armée  du  Roy  par  lé* 
pais  de  Suzc,  & après  le  paflar 
ge,  éviter  rincommodité  dés  vii^ 
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vres  allant  fecourir  Gazai  , ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire  que  difficile- 
ment, fans  Taffiftan ce  de  Savoy c. 
Les  offres  qu’on  faifoit  au  Prince 
de  Piedmont  eftoient  fi  avanta- 
.geufes  qu’il  ne  les  pouvoir  refufer, 
fans  faire  connoître  qu’il  ne  vou- 
loir aucun  traité  de  Paix.  Ce  qu’il 
diflîinuloit,  pour  gagner  temps, 
& faire  avancer  fes  troupes,  BC 
celles  que  Dora  Gonzalles  luy  en- 
voyoit  pour  s’oppofer  ^ Suze  au* 
paflage  de  Tarmée  du  Roy.  Il  dit 
donc  qu’il  trou  voit  bon  ces  of- 
fres , & tres-jufics  ; qu’il  defiroit 
les  communiquer  à fon  Altcllè^ 
èc  que  dés  le  lendemain  il  en  ap- 
porteroit  luy-raefme  certaine  ré- 
(blution. 

Au  lieu  de  rerourtîcr  le  lende- 
main, ainfi  qu’il  avoir  promis,  il 
renvoyé  le  Comte  de  Verrue,  qui 
dit,  que  ledit  fleur  Prince  de 
Pkdmonc  navoit  pas  trouvé  Ite 
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I>uc  à Rivolks , arnfî  qu’il  pcn- 
fbir,  & que  s’eftant  retiré  à Triuy 
il  ne  pouvoir  ce  jour-M  rapporter 
fa  rcfolution. 

Les  avis  que  ledit  fleur  Cardi- 
nal avoir  3 que  les  troupes  de  Dont 
Gonzalles  avançoient  en  grande 
diligence  , que  ce  me  fine  jour  it 
cftoit  arrivé  dans  Suze  de  Fleury, 
François  Indicqué,  qui  cftoit  au 
fèrvice  de  Savoy e : le  firent  dou- 
ter que  ces  longueurs  ne  fuflent 
afFeétées  : & incontinent  après  le 
départ  du  Comte  de  Verrue,  il 
tintConfeil  afliftédes  Maréchaux 
de  Créqui,  de  Baflbmpicrre , ôc* 
de  Schombergj  auquel  Fattaque 
des  barricades  dè  Suze,  pour  le 
lendemain  au  point  du  jour  fut 
refoluë.  Il  y eut  diverfité  d’avis 
en  ce  Confeil  pour  la  façon- d’at* 
taquer. 

Le  fieur  Cardinal,  pour  cftre 
plus  particuliérement  informé  de 
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fétat  des  barricades  des  eimcmiSÿ 
avoir  envoyé  le  jour  précédent- 
Argcncour  à Suze,fous  prétexte  de 
porter  vne  fienne  lettre  au  Comte-' 
de  Verrue,  ou  en  fon  abfence  au^ 
Gouverneur  de  Suze  : mais  en  e£-- 
fet , c'eftoit  pour  reconnoîtse  Tc-^ 
eat  des  fortifications, lequel  ayant 
rapporté  qu  elles  fe  pouvoient  em- 
porter , il  fut  arrête  quon  don- 
nerok  par  le  front & néant- 
moins  qu’on  envoyeroir  mille 
hommes  au  pâflage  du-Gios  qui 
eftoit  gardé  , pour  l’emporter , & 
delcendre  entre  les  barricades 
la  ville  de  Suze. 

Avant  l’exécution  ledit  fieut 
Cardinal  en  donna  avis  au  Roy  9. 
lequel  au  mefnie  temps  part 
d’Oulx  à dix  heures  du  foir , par 
le  plus  rude  temps  qui  fe  puilfe 
faire , pour  fe  trouver  en  perfbn- 
ne  le  lendemain  à cette  attaque 
cependant  les  Maréchaux  de: 
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Crcqui,  de  Baffbmpierre,  & de 
5choraberg  , firent  avancer  Jes 
Groupes  qu*ils  difpdférent  pour  at- 
taquer les  barricades.  Le  lende- 
tnain  cela  fut  fait  au  point  du  jour 
•par  vne  quantité  de  Nobicfle  cou- 
•rageufe , 6c  vrayement  Erançoife , 
honorée  de  la  préfence  du  Roy , 
à la  veuc  duquel  ks  paflages  de 
Suze,  Laboette  6c  Gros,  gardez 
par  plus  de  fix  mille  hommes,  fu- 
rent tous  forcez  en  moins  dVne 
demie  heure  j les  ennemis  ayant 
pçb  Teffroy,  de  çe  que  le  Régi- 
ment de  Saulx  les  avoir  gagnez 
par  derrière,  craignans  qu’il  ne 
leur  coupât  le  chemin  de  leurre- 
traite.  Le  Duc  de  Savoye  & le 
Prince  de  Piedmont  y eftoient 
au(E  en  perfonnes , qui  {é  retirè- 
rent de  Suze,  avec  ce  qui  fe  put 
retirer  de  leurs  troupes*,  la  pîuf* 
part  des  Chefs  6c  foldats  du  Ré- 
gimeat  de  Corbillpn  furent  pr» 
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pdfonniers  & leur^  drapeaux  em^ 
portez. 

Si  on  eut  voulu  fuivrelavi6tcri- 
re , la  ville  de  Suze  eût  efté  em- 

fortée  d’emblée,  tant  Tardeur  de 
armée  du  Roy , & l’effroy  des  en  - 
Demis  eftoient  grands.  Mais  Ta- 
vis  qu  on  donna  quil  y avoit 
quantité  de  vivres  dans  la  ville , 
qui  fe  pouvoient  ménager  pour 
là  nourriture  de  rarmée,  fit  qu’on 
la  prit  le  mefrae  jo.ur  à compofi- 
non. 

Le  fort  de  GellalTe , & la  cita- 
delle de  Suze  tenant  encore.  Je 
Roy  demeura  quelques  jours  à 
Chaumont,  jufques  à ce  que  ces 
deux  places  fufTent  rendues. 

Depuis  ces  prifes  Scie  defarroy 
des  armes  deSavoye,  on  renoue 
les  négociations  avec  le  Duc: on 
commença  par  vne  fiifpenfion 
d’aékes  d’hoftilitécôntrela  citadel- 
le 3 qui  pour  lors  eftoitinveftie. 
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Apres  plufieurs  conférences  , 
finRn  le  Prince  de  Piedmont  eftant 
venu  le  dixiéme  de  Mars  à Suze 
*où  le  Cardinal  fe  rendit , il  fut 
, convenu,  que  le  Duc  donneroit 
libre  paiTage  aux  armes  du  Roy, 
pour  fecourir  les  Etats  de  Man- 
,touë , ôc  fourniroit  les  étapes  en 
payant,  enfemble  les  vivres  qui 
feroienr  necçflTaires , tant  pour  le 
renvitaillement  de  Cazal , que 
pour  la  nourriture  de  Tarmée.  Et 
pour  les  prétentions  qu’il  avoit 
îlir  le  Mpntferxat,  fa  Majçfté  luy 
adjugea  Trin  avec  quinze  mille 
ccus  de  rente , à prendre  fur  les 
terres  de  Montferrat,  fuivanc  la 
liquidation  qui  en  ferpit  faite  par 
les  Commiflaires  qui  feroient  à 
çét  effet  députez  : Qi^  la  citadel- 
le de  Suze  & le  fort  de  Gellaflè 
feroient  remis  enti:e  les  mains  de 
fa  Majefté,  & qu’ils  feroient  gar- 
dez par  des  Suiflès  du  Régiment 
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,des  Gardes,  qui  s’obligeroîent  par 
ferment  envers  le  Duc  de  les  !uy 
remettre  entre  les  mains,  après 
.que  le  Traité  feroit  exécuté  de 
tous  points  \ cependant  & jufques 
à la  reftitution  de  ces  places , que 
4e  Ducretiendroit  Albe , & Mont- 
calvc  •,  6c  reftitucroit  au  Duc  de 
Mantouë  lefurplusdes  terres  qu*il 
avoit  occupées  fur  luy.  Èt  pour 
plus  ample  intelligence , il  n^eft 
hors  de  propos  de  mettre  ici  ledit 
Traité  cle  Suze  tout  entier. 


» I.  Monfieur  de  Savoye  promet 
de  donner  préfentement  paffàge 
par  fes  Etats  à Farmée  de  (a  Ma- 
jefté , qui  vaauMoniferrât,four-* 
iiir  d’étapes  tant  pour  ledit  pallà- 
ge  que  pout  le  retour  defdites 
troupes,  & contribuer  tout  ce  qui 
üèra  poflîble  pour  le  renvitaille*- 
ment  de  la  ville  de  Cazal , Ibit  en 
fourniflant  des  vivres,  munitions  •, 
de  guerre , 6c  autres  chofes  nécef* 

, (aires, 


I cùnctrnant  leMMtomn^  49 
J'  ; ifaires,  en  les  payant  par  fa  Ma- 
|j'  jefté  au  prix  des  trois  derniers 
-feviuarchez. 

. Il,  fl  promet  en  outre  de  don^ 
ûer  qr^aprés,  feur,  libre  y' Sc  aflèun 
ré  paflàge  i tous  les  vivres,  mu- 
nitions de  guerre,  ôc  autres  choies 
neceflaires  , que  là  MajcÆc  vou^ 
dra  faire  paflèrafavenir  auMont- 
ferrat,  par  quelque  endroit  qui  fe 
puiflè  entrer  de  fon  pais  : com- 
me auiS  à tel  nombre  de  gens  de 
guerre  que  fa  Majefté  jugera  né- 
j-eeflaire  pour  la  feuretc  dudk 
Montferrat,  au  cas  qu  i!  fât  atta- 
qué, ou  quon  jugeât  quil  Ip 
deût  cftre. 

III.  Pour  feuretc  de  rcxécur 
•tion  de  ce  que  defliis , Monfieur 
<ie'  Savoye  remet  preientement  la 
citadelle  de  Suze  & château  de 
S.  François  entre  les  mains  de  fa 
.Majefté,  laquelle  y mettra  gami- 
{ovi  de  fcSvSuifteS)  commandée 

c 
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par  tel  quHMuy  plaira»  lefquels  I 
îeront  (erment  par  commande-  i 
ment  de  fa  Majefté  a Moniiéur  i 
de  Savoye  , de  luy  remettre  ladi-  I 
te  citadelle  6c  château  entre  les  I 
mains,  auffit-tôft  (^ae  les  choies  I 
promifes  de  accordées  par  les  pre-  i 
fèns  articles  auront  efté  exécutées»  I 
de  cependant  garder  ladite  place  I 
pour  le  fervice  du  Roy.  I 

îv.  Moyennant  ce  , fi  Maje^  I 
fté  promet  à Monfieur  de  Savoye  I 
dcluy  faire  délâiflèr par  Monlîeur  I 
de  Mantoué , pour  tous  les  droits  I 
que  Monlîeur  de  Savoye  peut  J 
prétendre  fur  le  Montferrat,  en 
propriété  la  ville  de  Trin,  avec 
quinze  mille  écus  d'or  de  rente  , 
de  la  mefinc  nature  & qualité  que  * 
Ton  luy  avoir  accordé  les  douze 
mille  écus  cy-de van t *,  & confent, 
jufqucs  â ce  que  les  chofes  prom  ilès 
par  ces  prefentes  foient  efïeftuces» 
i|ue  Monlîeur  de  Savoye  retienke 
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lîout  cc  qu’il  tient  du  Montfcrrat, 
qu’il  reftituëra  audit  Duc  de  Mau-^ 
5?  t<Juë,  en  meftne  temps  que  faMa- 
jcfté  luy  remettra  la  ville  & cita- 
is delle  de  Suzc , & le  cliâteau  de 
fc  Saint-François  entre  fes  mains, 
delailTant  cependant  toute  liberté 
à Monfieur  de  Mantouë  de  jouir 
la  des  droits  qui  fe  perçoivent  dans 
ce  qu’il  tient  dudit  Montferrat, 
IC-  fors  & excepté  de  quinze  mil- 
f Je  écus  promis  par  le  prefent 
u^l^Traité.  ^ ^ 

V.  Sa  Majefté  promet  en  outre , 
i ' de  n’entreprendre  rien  contre  les 
'X  Etats  de  Monfieur  de  Savoye  &: 
t au  cas  que  du  côté  de  Nice  ou  dç 
!.  5avoyc  fes  armes  euflèntfait  pro-r 
grés  & occupé  quelques  places  ap- 
î partenantes  audit  Due  de  Savoye^ 
^ de  faire  rétablir  toutes  chofes  com- 
î me  elles  eftoient  auparavant,  ôc 
; faire  retirer  fes  armes  dudit  pÿfs. 
VI.  Sa  Majefté  donne  enco- 

cij 
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te  fa  parole. Royale,  de  défendre  ' 
Monfieur  de  Savoy e & fes  Etats,  \ 
contre  qui  que  ce  foi;  qui  vo&t* 
droit  pour  raifondu  prefentTrai^ 
lé,  ou  autre  prétexte,  entreprend 
.dre  fur iceox  à fon  préjudice  : & ; 
pour  plus  grande  feureté,  fa  Ma»- 
|çfté  hç  Monfieur  de  Savoye  ont 
convenu  de  faire  entre  eux,  & 
quelques  autres  Princes , vne  li- 
. guc  de  la  teneur  portée  par  Té:- 
erit,  dont  copie  eft  demeurée  fîr^ 
gnéc  entre  les  mains  de  chacune 
des  parties  , pour  le  repos  de  Tl:-  1 
talic.  J 

v 1 Lefdits  fieurs  Cardinal , j 
êc  Prince  de  Piedmout  .jprometr  | 
cent  faire  ratifier  les  prefens  arti?-  j 
des  â fa  Majefté  , 6c  à Moniieur  I 
de  Savoye  dedans  demain.  Si-  J 
^né,  Armand  Cardinal 
3DE  Rickeliev  , 6c  V. 

^BO, 


le  Mantouân.  .jj 

fi'  Articles  secrets. 

/ ï.  A*  cfté  accordé  par  cct  atti- 
i,;  ; de  {screÉ  , qiïi  aura  la  meûxiefor- 
dè  que'  le  Traité  quia  cfté  faicdc 
i,  paffc  aujourd’huy  entre  Monfieur 
:îe  Cardinal  de  Richelieu  pour  le 
j!'  Roy,  & Monfieur  le  Prince  de 
Piedmont  pour  Monfieur  te  Duc 
uj[  de  Savoy e,  que  fur  la  promeflc 
que  Monfieur  le  Prince  de  Pied^ 
|j/  Aïonf  fait  au  Roy,  défaire  entrer 
dans  Garai  dedans  le  l5.  du  pre- 
lent  mois  mille  charges  de  bled 
1^  . froment,  & cinq  cens  charges  de' 
vin  : auffi  le  Roy  jufqucs  audit 
W-  îjouï  quinziéme  de  ce  mois,  nefe- 
« ra  avancer  fes  troupes  au  delà  de 
Buzolin  : ce  que  fa  Majcfté  a ac-^ 
: cordé  à la  prière  de  Monfieur  le 
'Prince  de  Piedmont,  pour  don- 
ncr  temps  aux  Efpagnols  de  fe  re* 
1***'  tirer  de  devant  Cazal.  Fait  à Su» 
. zc  le  II.  jour  de  Mars  Si- 
Armand  Cardinal 

'à^--  .... 

i ; tU) 


tiele  {ecrct,  qui  aura  la  melme  for-, 
ce  que  le  Traité  fait  ce  joiird’hiiy^ 
onzième  ^u  prcfenr  mois  de  Mars 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu pour  le  Roy , & par  Mon- 
ficur  le  Prince  de  Piedraontpour 
Monlkurie  Duc  de  Savoyc,  que 
Monfieur  de  Savoy e pourra  faire 
fçavoir  à Dom’  Gonzala,  • que  fiir 
îa  conHoiflTance  quila  donnée  au 
Roy,  que  Tintention  d’Efpaghe 
n’a  jamais  efté  de  dépouïllêr  Mon- 
fieur  de  Mantoue  de  fcs  Etats, 
Sc  qu^ils  font  contents  de  retirer 
le  fiégede  Cazal,  & lelaiffer  ren-^ 
vitailler , laiflant  Monfieur  dè 
Mantoue  libre  pofleflèur  des  Etats 
de  Mantoue  & de  Montfe'rratj;. 
jufques-la  mefme  qu’ils  procure^ 
ront,  que  ^ dàns  vn  mois  rEnipc^ 
leur  donne  à Monfieur  de  Mai> 


CBmernam  le  Uhntoüan.  y 5 
tOüë  l'inveftiture  d«  Mantouc  & 
de  Montferrat  ^ & dès  fiefs  qui  cm 
dl^'pendent,  moyètmanr  que  pen-i 
dant  ledit  temps'  on  mette  de^ 
SuilTcs  dans  Nice  de  la  Paille,  qui 
déclarent  la  tenir  de  garder  en  dé-* 
poft  au  nom  de  TEmpereur,  avec 
ferment  & obligation  toûtefoiÿ 
de  la  remettre  au  bout  dudit  moü 
au  fieur  Duc  de  Marjtouc,  ou  à. 
ccluy  qui  fera  envoyé  de  fa  part, 
fok  que  l’Empereur  ait  donné  fin* 
veftiturc  ou  non  ; fa  Majefté  à 
çonfênti  du  fufdic  dépoft,  & Fâ 
afièüré  qu’il  n’ avoir  aucune  inten- 
tion d’attaquer  les  Etats  du  Roy 
d’Efpagne  ion  beau-frete  , avec 
lequel  il  defire  toujours  vivre  eu 
amitié  & mutuelle  correfpondaiî*» 
çà.  Fait  à Suze*  ledit  jour  ii.Mars 
ïé29.  Signé,  Armand  Car- 
dinal DE  Richeliev,  ÔC 
y,  Amedeo. 

. m.  A efté  accordé  par  cet 

# ••  • 

c uij 


‘ MemQtres 
ticle  fecret,  qui  aura  fa  mefrne 
force  & vertu  que  le  Traité  fair 
ge  paffé  ce  jourd’huy  entre 
fieur  le  Cardinal  de  Richelieu  pour 
le  Roy,  & Monfieiir  le  Prince  de 
Piedmont  pour  Monfieur  le  Duc 
de  Savoye , que  bien  que  les  vil- 
les d'Albe  & Montcalve  ne  foient 
point  fpecifiées  par  le  Traité,  où. 
il  eft  parlé  de  la  reftitution  des 
lieux  que  Monfieur  de  Savoye  oc- 
cupe dans  le  Montferrar  \ neant-> 
moins  Monfieur  le  Prince  de  Pied- 
mont  demeure  d’accord,  qu’elles 
ne  pourront  eftre  comprifes  dans 
J’eftimation  de  quinze  mille  écus^ 
d’or  de  rente,  qui  doivent  eftre 
donnez  avec  Trin,  ainsde  les  rc- 
ftituer  à Monfieur  de  Mantouc , 
lorfque  la  ville  &*  château  , & Jai 
citadelle  de  Suze  ferontremis  en- 
tre les  mains  de  Monfieur  de  Sa- 
Yoye,  Fait  âSuze  le  ii.  Mars 
Signé  , Armand  Cardin- 


r coneerndnt  le  Mântoÿ;An\  ff 

W AL  DE  RiC  H E LIEV,  &C  V. 
jj  A M E D E O. 

^ ^ I V.  A eftc  arrête  & convenu 

^ par  ce  prefent  article  fecret,faic 
jj  ôc  paffé  le  mefme  jour  que  lar- 
jç . ticle  cy-deffus  tranfcrit,  entre 
Majefté  & Mbnlîeur  le  Duc  de  Sa- 
voye,  qu’au  cas  que  ledit  Gonzalo 
de  Cordoüa,ou  le  Roy.Catholi- 
^ que  contrevienne  en  aucune  fa- 
çon , directement  ou  indirefte-  ^ 
ment  5 à ce  qui  a efté  promis  & trai- 
I.  ré  par  le  fufdit  article , ou  celuy  qui 

' fera  dans  Nice  de  la  Paille  pour 
jl:  l'Empereur , choifi  par  Monfieur 
de  Savoy  e , joindront  leurs  forces 
, . pour  faire  exécuter  & réparer  tout 
ce  qui  fera  fait  au  contraire  : mef- 
('  me  Monfieur  de  Savoye , au  cas 
fl  de  contravention  au*  fufdit  article, 
a promis  à fa  Majefté  de  donner 
^ libre  paflage  par  fes  Etats  aut 
troupes  de  fa  Majefté  pour  entrer 
dans  le  Montferrat , ôc  de  foui;jiir 

c V 
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les  étapes  neceflaires  pour  kut 
nourriture,  aux  frais  & dépens 
toutefois  dé  (a  Majefté.  En  outfe 
il  a efte  accordé  par  cét  articlev 
qui  fera  fîgné  par  fa  Majefté  très* 
Cftreftienne , & par  fon  Alteffe  de 
Savoye,  & qui  aura  la  mcfme 
force  que  le  Traité  fait  le  N.  de  ce 
mois , par  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  pour  fadite  Majefté, 
5c  par  Monfieur  le  Prince  de 
Piedmont  pour  fadite  Alteffe; 
feavoir  qu’ayant  ladite  Majefté 
connu  que  l’intention  du  Roy  Ca- 
tholique n’a  jamais  efté  de  dépouil- 
ler Monfiair  de  Mantouc  de  fes 
Etats  j ôc  que  pour  cét  effet  le 
fieuf  Dom  Gonzalo  de  Cordoiia, 
Gouverneur  de  Milan , a levé  le 
fiége  de  Caza]  y promettant  de 
ïaiflèr  ledit  Duc  de  Mantouë  U*, 
bre  polTeffèur  de  fes  Etats  de  Man- 
loue  & Montferratj  faifant  à cét 


effet  fercir  promptement  dudit 
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concernant  le  lidniouan.  fp 
Mofirferrat  toutes  les  troupes  qu’- 
il y commande.  Moyennant  leîdr- 
X«s  chofes,  fa  Majefté  fe  conten- 
.te.que  foient  mis  en  garnifon  dans 
Nice  de  la  Paille  deux  cens  Suif- 
^es  j qui  y feront  mis  de  ceux  qui 
font  À prefent  au  fervice  de  Mofl^ 
fieur  le  Duc  de  Savoye,  lefquelis 
prefteront  ferment  avec  leurs  Offi- 
ciers aux  Commiflàires  de  l’Empe- 
reur de  tenir  ôc  garder  èn  dépoft 
poùr  .vn  mois  au  nom  de  TEmpe- 
reuti  ladite  place-,  au  bout  duquel 
ils  feront  obligez  par  le  mefmc 
ferment,  de  remettre  à Monfieirr 
le  Duc  de  Mantouc,  ou  à celuy 
fera  envoyé  de  fa  patt,  (bit 
qu’il  ait  ou  non  rinveftiturc  de  la 
Majefté  Impériale ladite  plkce  de 
Nice  de  la  Paille,  comme  auflî  tous 
les  villages  qui  font  entre  Tcnar 
èi  ia^  Baflnida,  qui  demeureront 
pour  ledit  mois  en  mefme  dépoft 
que  ladite  plaçe.  Signé  comme  deP 
fus,  c vj 


Mémoires 
Promettant  aufli  ledit  fleur  6on- 
zàlo  qu*ij  n attentera  aucune  chcn 
fe  contre  les  Etats  de  Mantouë  fc 
de  Montferrat,  au  préjudice  dü 
fleur  Duc  de  Mantouë  : & que 
dans  fix  femaines  il  fournira  de  là 
ratification  du  prefent  article  , du 
Roy  Catholique,  avec  vne  pro- 
mefle  dudit  Roy  de  ne  rien  &re 
entreprendre  à lavenir  qui  puifle 
troubler  ledit  fleur  Duc  de  Man- 
touc  en  la  pofleflion  des  Duchez* 
de  Mantouë  3c  de  Montferrat.  Sa. 
Majefté  afleurant  auffi  ledit  Gon- 
aialo,  qrfelle  n'a,  ni  a eu  aucune 
intention  d'envahir  ni  endomma- 
ger les  Etats  de  fa  Majefté  Catho- 
lique, ains  quelle  defire  vivre  a- 
véc  elle  avec  toute  forte  d'amitié 
Sc  bonne  correfpondance  ; don- 
nant a cét  effet  la  parole  Royalêi 
de  n’attaquer  point  fês  Etats , ni* 
des  Princes  fes  Confédérei  ains 
feulement  d'afiifterfes  Allies^. 


concernant  U Mantouan, 

Ce  Traité  ayant  efté  fait  lé  on- 
zième Mars  , la  citadelle,  & fort" 
U àsè  Gelaflé  furentremis  à Rodicq 
1-  Tvn  des  Capitaines  du  Régimentc 
des  C&:dcs  Suiflés  du  Roy  , là 

1 douzième  Mars  : & lé  lendemain 
5;  fà  Ma j efté  vint  loger  avec  partie 
y‘.  de  fon  armée  à Süze,  & le  refté 
^ à Chaumont  , Jaillon,  Montpen- 

fier  Mauve , Sc  lieux  ciirconvoifins. 
Le  Duc  de  Savoye  vint  voir  le 

2 Roy  a>Suze>le  Prince  de  Pied- 
mont  y fit  plufieurs  voyages. 

ji  . Madame  y demeura  pendant  le 
J fejour  de  û Majeffié. 

J.,  - Darmée  fôuffroit  faute  dé  vi- 

y!'  vrês,  ceux  qui  en  avoient  entre- 
,,  pris  la  fourniture,  combattus  de 
jj  l’injure  du  temps,  & de  la  dilH-v 
J,;  culté  des  chemins  *,  joint  à cela  le* 
, peu  d’expérience  qu’ils  avpicttt  en' 
j cét  art)  les  fit  tomber  dans  cc 
U manquement,  qui  rctardoit  le  (c- 
cours  de  Gazai  ; ce  qui  donnoit 


éz  • Mefnùins 
de  ritnpatiericc  au  Roy  ,&Iuy'fîr 
tourner  route,  & penfer  aux 
moyens  de  faire  fubfifter  fon  cr-- 
mée,  6c  la  fournir  de  vivres.  On 
commanda  au  fieur  d’Emefy  di’en 
prendre  le  foinv  6c  d’y  pour- 
voir : ee  qui  fut  fak  en  .fotte , 
que  l’armée  ne  pouvoir  phis  pâ- 
tir : 6c  ainfi  on  avifa  à tout  eu 
qui  eftoitjiigé  neceffaire  pour  fai- 
re lever  le  Sége-  de  Cazal.  Ce- 
pendant Dom  Gonzales  cràignanif 
les  armes  du  Roy  ,fit  offrir  par  le 
Duc  de  Savoye  de  lever  le  uége. 
Cette  propofition  eftant  entre  les 
mains  du  Duc,  lùy  qui  par  tout 
u’avoit.  aut^e  . objet  devant  • les 
yeux  que  fes  intérefts  , prit  cette 
ocealion  pour  garentir  fes  Etai^ 
du  paflage  des  troupes*  Le 
dudit  mois  de  Mars,  comjne  ilfc 
voit  cy-deflus  ,llfut'  convenu , que 
Doni  Gonzales:  leveioit  ledit  fié- 
ge  de.Çazal,  6c  rc^cîwitles  ar^ 


concernant  k Mantotian , 
mées  du  Roy  d’Efpagne  fou  Maî- 
tre du  Montferrat,  & des  placer 
iqijil  tenoit , avec  promeflè  de  ne 
jamais  rien  attenter  contre  les 
Etats  de  Mantouë , diredkment 
ou  indiredement , èc  en  rappor- 
ter la  ratification  du  Roy  fori 
gMaître. 

En  execution  de  ce  Traité  Dom 
Gonzales  retire  fes  troupes  du 
Jdontferrat*^ 

Or  n eftant  plus  queftion  que 
du  ravitaillement  de  Cazal,  lie 
Duc  de  Savoye  fe  chargea  de  le 
faire,  & d’y  mettre  dans  le  mois 
d’Aouft  dix  mille  facs  de  bled,  & 
autres  vivres  à proportion  juf- 
ques  à la  valeur  cie  iîx  vingts  mil- 
le ^cus*  Roy  {ejourna  aSuze, 
en  attendant  que  Gazai  fut  ravi- 
taillé ; k fecours  fans  cela-,  eftoit 
inutile,  6c  Gazai  plus  en  péril 
qu  auparavant  : mais  quelque  pro- 
peffe  que  le  Duc  de.  Savoÿe  eut 


Mémoires 
faite , il  tiroit  toujours-  en  Ibri^ 
gueur  ce  ravitaillement.- 
Ce’  que  voyant  fa  Majefté^& 
que  retirant  fès  arm^  le  Duc  ne 
voulût  fe  reflentir  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffe  à fon  defavantage  cii  la 
perte  de  Suze , nommément  que 
dés  longvtcmps  il  faifoit  croire  aux 
jPrinccS  dltaUe  quil  en  tenoit  la 
elef  *,  auffi  que  les  trouves  du  Roy' 
^ Eipagne  eftant  retirées  dans  le 
Milanois  ; fa  Majefté  prit  réfolu-- 
tion  de  ne  point  retirer  fon  ar- 
mée que  Cazal  ne  fût  en  feureté*, 
& envoya  au  Montferrat  les  Ré- 
gimens  de  Riberac  , Villeroy , la- 
Grange,  & Mbntchat , & les 
Compagnies  des  Ciievaux-legers,, 
commandées  parles  fleurs  deToi- 
ras,  BrilTac,  Baron  de  Canillàt, 
Gor.vou,  Maugeron  : & Mei- 
gneux  : & ledit  fleur  de  Toiras' 
pour  commander  les  troupes , 
qui  paflTérent  fans  difScuJxé lè 


' eoncernant  le  Mantôüan.  6f 

Duc  de  Savoye  leur  fourniflant 
étapes  ôc  vivres. 

1 l^s  Efpagnols,  & le  Due  de  Sa- 
1 voye  cftoient  li  foibles  pourlar^^ 
i[  & en  telle  appréhenfion  , qu’ils* 

; cemoignoient  vouloir  accorder 
P tout  ce  que  le  Roy  voudroit.- 
f II  fembloit  e&re  à proposd’en- 
| treprendre  lors  la  guerre*  d’Italie, 

0*  jufqucs’à  ce  que  rEmpereur  eût 
f donné  in veftiture  au  DuedeMan- 
üi  touë  j celuy  de  Savoye  offrant  de 
joindre  fès  armes  à celles  du  Roy,, 
d’aller  hiy-mefme  en  perfonne 
F au  Mifanois  où  il  y avoit  pett 
|j^:  de  gens  de  guerre,  dé  vivres  êc 
{^  d’argent  ; & le  peuple  laffé  du 
i\  volontez  des  principaux 

aliéner  à la  domination  d’Efpa- 
gne,.  auffi  bien  que  la  Républi-* 

- que  de  Gennes.  Et  de  la  part  de 
IJ.  ù.  Majefté  l’incommodité  des  vi- 
vres  neftoit  plus  à craindre  , le: 
f.  Jüiic.  de  Savoye  fè  joignant  à elle 


«A 
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& cftoit  aifé  pour  lors  d’cmpcJ 
cher  le  progrès  de  la  faâion  dd 
ceux  de  la  Religion  prétendu 
formée  en  Languedoc  , lajflanf 
feulement  fix  mille  hômfnes  enf 
cette  Province  pour  les  tenir  eif 
devoir.  Pluficurs  avaient  granefe 
inclination  à cette  entreprife  ' d’I- 
talie , préfèntant  que  TEmpereurv 
Je  Roy  d’Efpagne  » & le  Duc  de 
Savoye  rechercjieroient  les  occa-i 
fions  de  rompre  le  traité  de 
& prendroîent  le  temps  de  fe  ven-|i^! 
ger  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  à leur 
defavanrage  j ce  qui  les  renoit  biér^ 
fort  au  cœur.  Mais  ce  ddïein  fut.^ 
diverti  par  vne  raifon contraire, il  ; 
falpit  guérir  le  mal  inteftin  ,•  & fe ,, 
tirer  f épine  de  . la  rébellion  du 
cœur  de  l’Etat , avant  que  d eti-;  .1 
treprendre  vne  guerre  étrangère.  ■ 
On  ne  penfoit  plus  qu  à afléuret' 
Çazal  en  ce  temps  ; Et  le 
jout  d’ Avril  fut  faite:  vne li^ 


(]  ' concernant  le  Mdhtouan,  6^ 

i gue  centre  le  Pape , le  Roy , & les 
'f  Vénitiens,  les  Ducs  de  Savoye  & 
J de  Manrouë  , à condition  que 
: chÆun  de  voit  fournir  des  hona-^ 
xnes  pour  k défenfè  des  Etats  dcf 
^ celuy  qui  feroit  attaqué.  La  ligue 
; rut  dreliec  & caite  es  termes  lui- 
^ vans.  ■ ■ ; ■ ; 

L’oppreffion  faire  par  les  Eipa- 
gnols  au  Duc  de  Mantoue  , ayant 
^ contraint  le  Roy  de  quitter  fes  af- 
faites  propres  pour  venir  en  péri 
fonne  avec  trente-cinq  mille  hom- 
mes  de  pied , & trois  mille  che- 
'^jyaox  fccourir  ledit  fieiirDuG,ain- 
.tÊ  qu’il,  y a efté  ^convié  par  plu- 
^ j^eqrs  Princes  .de  k Chreftienté; 
d Sc  particuliérement  par  ceux  qui 
J' tiennent  les  principaux  Etats  d’Li 
\ yaiie  yqui  réciproquement  luy  ont 
promis  d^  concourir  de  leur  part 
T avec  leurs  forces  de  leurs  armes. 
Sa  Sainteté,  le  Roy,  Sç  k Sé'- 
. xcniilîmç  Répubüque  de  Veiiilç 


ét  ’ 

vnis  pour  le  fecours  dudit  fîouf 
Duc,  fans  autre  intéreft  que  de 


ment  leurs  armes  pour  le  feeours 
des  Etats  dudit  fieur  Duc  de  Man^ 
touë  : mais  qu’d  cfl  du  tout  né- 
ceflaire  d’empédier  qu’à  l’avenit 
il  ne  puifFe  plus  arriver  de  fèm- 
blables  inconvéniensau  préjudice 
de  la  feureté  de  tous  les  Princes, 
£c  de  la  paix  delà  Chieftienté , ont 
cftimé  du  tout  important  dé  fai-^ 
re  ligue  & vnion  perpétuelle  en- 
tre eux,  ôc  ledit  fieur  Duc  de  Man-  ; 
touë,  félon  la  convention  des  ar-^  ^ 
ticles  fuivans. 

Ils  font  tous  tenus  & obligez , 
au  cas  que  Tvn  d’eux  fût  ofFenfé 
Iioftilemcnt  en  fes  Eftats,  par  qui 
que  ce  puilTe  eftre , & notammejnt 
par  la  Maifbn  d’Auftricke^encoiu-* 


protéger  leur^  Alliez^  & proGUr| 
rer  le  repos  de  Tltalie^  & de  tou-  j 
te  la  Clireftienté  s confidérans  qu  - ! 
il  ne  fulfit  pas  d’vnir  prefentc-f 


vj^ncemant  le  Màntûüan. 

\ féquence  de  U prefente  vnion  Sç . 

^ prife  d’armes  , ou  autre  caufè , 
id’(tnpIoyer  leurs  forces  pour  h 
* idéfenfe  rvn  de  Tautre,  6c  de  n’a* 
f fbandonner  jamais  la  défenfe  de 
xeiuy  qui  fera  attaqué , jufques  à cc 
ique  rÉoftilitc.ccCb  entièrement. 

^ En  cc  cas  fa  Sainteté  contribue- 
^ ara  huit  mille  hommes  de  pied,  de 
^ huit  cens  chevat'x. 

Le  Roy  vingt  mille  hommes  de 
pied, 6c  deux  mille  chevaux. 

^ La  République  de  Vénifequiu*- 
mille  hommes  de  pied , & quin-»- 
^ ;ee  cens  chevaux.  . 

® Et  ledit  fleur  Duc  de  Mantoui* 

^ .cinq  milîe  hommes  dé  pied,  ^ 
,cinq  cens  chevaux. 

Et  au  cas  queîa  France  fournît 
\ vnc  plus  puiflari te  armée,  comme 

,clle  fait  en  cett  e prefente  occafioh 
'*  les  Colligucz  fourniront  aufli  des 
“ -forces  plus  puiflàntes  au  prçr^ç^ 
^ pied  qUcd^lfuSf 


1^0  Mémoires  , 

- Toutes  lefquelles  troupes  {èront 
çtitretenuës  & fournies  de  toutes 
ehofes  aéceflaires  , comme  vivÆs , 
artillerie,  & munitions  de  guet- 
te, aux  dépens  de  ceux  qui  iè- 
ront  tenus  de  les  mettre  fur  pied  ; 
& ce  tant  & li  longuement  que 
Thollilité  durera,^  jufques  à ce 
que  celay  qui  fera  attaqüé  foit 
remis  en  l’état  où  il  eft  a pre- 
fent.'  : * 

s’il  h’eftoit  pas  befoin  d’vn 
fi  grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re pour  l’effet  qui  fera  requis, 
chacun  des  fufdits  Colliguez  dimi- 
nuera le  nombre  qu’il  doit  four- 
nir , au  prorata  l’vn  de  l’autre, 
& ce  par  vn  commun  confente- 
ihent. 

Et  afin  que  celuy  d’entre  eux 
qui  feroit  attaqué  foit  plûtoft  fe- 
couru,ceux  qui  en  feront  proches 
iuy  fautniront  fans  delay  toute 
l’afiiftance  qu’ils  pourront,  à rai- 
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foti  .deS'  chofescyrdeïFjs  (pecifiéesf, 
4’hoinmcs , de  yiyr es  , artillerie  p 
\xn Imitions  de  guerre,  & argent  j 
fans  attendre  le  fecours  de  ceux 
qi^i  en  feront  plus  éloignez , lef^ 
quels  neantnaoins  feront  tenus  de 
fcontribner  avec  toute  la  diligen- 
ce poflSblc  > i:e  à quoy  ils  ^ ’^nt 
.obligez.  ' ' 

Et  s*il  arrive  qu^au  progrès  de 
leurs  armes  prifes  pour  leur  con- 
{cTvation  commune  > ils  foient 
contraints  de  convertir  leur  déferi- 
fe  en  attaque,  & qu’en  ce  cas  ils 
çdnqmerent  quelques  pliées  ou 
-quelques  Etats , le  partage*  fera 
fait  €i>tre  eux,  félon  qu’eux  mef- 
rnes,  ou  la  plus  grande  part  d’eiü 
. trouveront  raifonnable , ayant  é- 


gard  à ce  que  Tvn  plus  que  l’autre 
y aura  contribué.  ^ 

]Et  afin  que  cette  préfentçvnion,. 
fondée  fur  dej5  caufes  fi  juftes, 
fi  imposantes  à la  tranquiUté  pu- 


y 2.  Mtmoires  " I 
iliqucjfoit  d’autant  p^lus  xonfidc- 
rablc,  &pui(ïè  mieux  parvenir  à la 
fin  de  fou  inftitution , qu’elle  /era  | 
compofée  d’vn  plus  grand  nombre 
dé  Princes  6c  Potentats  i les  Coili- 
%\XQZ  inviteront  les  autres  Princes 
Xjui  y ont  vnintéreft  commun , d’y 
entrer  le  plus  promptement  ôc  ef- 
ficacement qu'il  fe  pourra:  en  la- 
xjueUe  confédération  ils  lèront  re- 
xeus  dans  (ix  mois  » aux  condi- 
tions de  contribuer  à la  fufclite 
fin,  au  prorata,  félon  qu’il  en  lè- 
ja  arrefté. 

Le  Roy  (fEfpagne  ayant  eu  l’a- 
vis de  cette  ligue  , qu’il  jugeoit 
préjudiciable  à fesdeffeins , vfade 
tous  les  artifices  ordinaires  pour 
l’empécher  ; il  en  fit  mefmc  par- 
ler au  Sénat  de  Venife  par  fon 
Ambafladeur  dans  vne  audiance 
extraordinaire,  és  mefnies  termes 
ey  inférez^  bien  quefitn^eâTec.- 

' ♦ 
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^ . Harangue  faite  par  fAmhaJfa^ 
j^eur  d*  Efpagne  au  Sénat  de 

jI,  Venife  fur  les  affaires  y dr 

d guerres  d'Italie. 

lie 

J ÇErenissime  Prince, 
OSeigneurs  Excellen- 

jJ  TISSIMES, 

jjj  JLc  Roy  mon  Seigneur  m a com* 
jjj  mandé  de  faire  voir  bc  dire  à vô- 
jji  tre  Sérénité,  quil  a prislesarmes 
Il  par  ordre  & volonté  de  l’Empe- 
reur, ( auquel  il  eft  obligé , par  les 
fj  raifons  du  (âng  & d’amitic,  & à 
caufe  des  fiefs  qu’il  tient  du  faint 
Empire)  afin  que  le  Duc  de  Ne- 
vers  demeure  dans  le  refpcéb  & 
l’obeiflance  qu’il  doit  à là  Maje- 
fté  Impériale.  Ce  que  le  Roy  mon 
Maître  a xx>mmandé  au  Gouver- 
^ neur  àt  Milan  d’accomplir  avec 
des  forces  fi  modérées  , qu  elles 
. puilTcnt  bien  fuffir  pour  fervir  l’Em- 
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» pcreur:  mais  non  pas  pour  donner 
’’  de  la  jaloufieaux  Princes  d’Italie, 
„ ni  les  faire  craindre  que  fon 
» fein  fut  d’aggrandir  fes  Etat-s , & 
" d*envahir  ceux  d’autruy.  Confor- 
’’  mément  à ce  que  je  dis , il  a fait 
entendre  au  Nonce  de  û Sain  - 
» teté,  & à voftre  Ambafladeur  ré- 
fidens  en  Efpagne  \ que  poürveu 
" qu’aucune  Puillànce  grande  & 
fouveraine  ne  fe  déclare  pour  le 
33  Duc  de  Ne  vers,  il  n’augmenrera 
lès  troupes*,  & ce  feulement  pour 
” afleurer  les  efprics  inquiétez  de  ces 
^ Ibupçons  : & a vpulu  que  fes  Mi- 
a»  niftues  publiaient  par  tout  les  mef- 
" mes  chofes. 

Le  delîr  que  le  Roy  mon  Maî- 
” tre  a de  la  Paix  d’Italie,  & la  fin- 
y,  cérité  de  fon  aniê  fainte,  ont  mis 
» fa  réputation  en  efçhcc,  & ont 
produit  des  effets  fi  contraires  a fes 
^ intentions , que  le  Roy  de  France 
„ le  voyant  dci&rmé,  a pris  la  ha»- 


concernant  le  Mantouan.  73: 
ij(  dicfle  d’envahir  Tltalie  , & d’y  ce 
il  porter  (ss  armes  *,  & couvrant  fes  « 
^ pyticuliers  defleins  du  prétexte 
I de  donner  fecours  au  Duc  de  Ne-  J 
vers,  a entrepris  de  forcer  les  por-  ce 
fj  tes  de  ritalic,  fans  avoir  égard 
ÿ,  qu’en  ce  méfme  temps  le  fleur  de 
J,  Bautru  eftoit  en  Elpagne  de  la  parc  '' 
yj  du  Roy  de  France,  folicitant  le  ce 
I*  Roy  mon  Maître,  que  tous  ces 
I différendslê  vuidaflentàTamiablej  '' 
,j  ce  que  l’on  luy  avoir  accordé.  ^ 
j[,  Je  n’ennuyeray  point  voftreSe-  ce 
rénité , Ôc  vosExcdlentiflîmes  Sei-  “ 
{ gneuries,  à rapporter  les  fiiites  de 
cette  guerre,  dont  elles  (ont  plei- 
nement  inftruites.  Je  dkay  feule-  u 
.■  ment,  que  l’on  a envoyé  au  Roy  « 
mon  Maître  certains  articles  fur 
j l’ctat  des  affaires  prefentes  : mais 
3 n’eftant  point  chofe  qui  le  touche  ce 
en  (bn  particulier , &c  n’ayant  point  « 
t levé  les  armes  pour  fes  propres  in- 
I térefts , il  n’en  a point  voulu  pren-  ^ 
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7^  Mefnoires 

•9  4rc  aucune  connôiflance  , :maîs 
*”  feulement  il  a fait  publier  vn  ma- 
” nifefte  figné  de  fa  main,  par  Je- 
a,  quel  il  déclaré  ôc  promet , que 
9»  ppur  le  plus  grand  bien  de  la 
* Chreftienté , ^ pour  la  paix  d’I^ 
” talie , qu'il  a toujours  afFedfcionné- 
33  ment  defiréc  & recherchée,  iln’en- 
w ireprendra  rienqui  puifle  çmpé^ 
cher  le  Duc^eNeve^s  de  prendre 
pofleflîon  de  fes  Duchez  deMan- 
„ touc  6c  de  Montferrat  ; que  par 
» reillement  ij  n attaquera  les  Etats 
du  Roy  très  - Chreftien  , ni  des 
Princes  fes  Alliez,  à la  charge  que 
3,  ladite  Majefté  tres-Chrefticnne 
fafle  le  mefme  de  fa  part , de  re- 
tire  fes  troupes  deSuzc,deMont- 
^ ferrât,  de  Piedmont,  & d’Italie; 
2,  & de  ce  il  en  donne  toutes  les  afe 
furances  poffibles,  & le  certificat 
par  fa  foy , & fur  fa  parole  de  Roy. 

C’eft  ce  que  le  Roy  mon  Maî- 
jtre  m’a  commandé  de  dire  de  fe 
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parr  à voftre  Sérénité.  Auquel  ^ 
® commandement  bien,  que  j'y  put  ** 
■)  fiî^atisfaire  en  le  déclarant  ainfi 
<f  Amplement  ; neantmoins  Fincli-  «t 
^ natiorl'  particulière  que  j*ayau  re- 
<1^  pos  public , & l’ affection  fpeciale  " 
icf  envers  cette  Province  & cét  Etat , ^ 
’«»  où  j’ay  feceu  tant  d’honneur,  6c  «c 
ijx  où  Dieu  m’a  donné  tant  de  fijs 
à Vénitiens  de  naiflànce , m’obli- 
[ai  gent  de  parler  plus  au  long  de  ^ 
P cecte  affaire.  C’eft  pourquoy  je  ,è 
ta  m’étendray  vn  peu  davantage,  «c 
i 6c  diray  à V.  S.  que  Ja  furprifè , la  " 
f fbnification  , & la  détention  de  ^ 
Suze  ont  bleffé  l’a  patience  de 
n l’Empereur,  les  Miniftres  de  Fran-  » 
)fl!  ce  ayant  déclaré  qu’ils  ne  la  ren-  ^ 
1k  droientf  point,  que  l’Empereur  ^ 
n’eût  au  préalable  donné  au  Duc  « 
io  de  NeversTinvcltiturcdes  Duchez  « 
(K  de  Mantouë  de  de  Montferrat.  “ 
{i  Violence  fi  extrême, que TEmpe-  ” 
5)  leur,  ni  FEmpirc,  ne  l’a  peu- 
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w vent , ni  ne  la  doivent  pas  fouf- 
ftir. 

De  plus  l’on  fait  courre  le  bruit^ 
Tondit  par  tout  que  les  afluraiices 
» que  les  François  ont  eues  d’eftre 
affiliez  des  armes  & forces  de  cet- 
te République  > leur  ont  fait  entre- 
prendre ces  fuperbes  deffieins.  Et 
bien  que  je  ne  le  puifle  croire, à cau- 
fe  que  la  pieté  & prudence  de  cette 
République  a grand  intéreft  que  les 
Etats  d’Italie  foient  poffiedez  par 
des  Princes  Italiens,  ÔC  que  telle 
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33  eft  la  volonté  de  l’Empereur  &du 
Roy  mon  Maître , lefquels  ontvh 
**  foin  particulier  du  repos , de  per- 
^ pétuel  du  bien  de  cette  Province, 
33  laquelle  dépend  feulement;  de 
” l’Empereur,  de  du  Roy  mon  Mai- 
” tre,  de  des  Princes  naturels. 

” Neantmoins  j'ay  penfé  de  faire 
» voir  à voftre  Sérénité, que  fi  cela  eft, 
,,  de  qu’il  fc  fafle  par  voftre  Sérénité 
3,  quelque  petite  oppofition  de  quel*- 


cûncerndntle  Mantoüarj.  7^ 


que  moindre  refiftance  à TEmpe- 
reur , fur  la  connoiffançe  & déçi- 
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fîon  de  la  fueceffion  de  fçs  fiefs , H 
que  ce  fera  dégénérer  de  l’aneien-  «’ 
ne  prudence  de  fes  predécefTeurs , 
lefquels  ont  çoûjoiirs  fait  état , ôc  ^ 
affeétionné  les  ordres  de  la  juftice.  ^ • 
Je  n'ay  befoin  de  prouver  cecy  à ce 
voftre  Sérénité  : la  pratique  de  fes  c« 
devanciers  luy  pouvant  fervir  de  ^ 
flîfïîfante  inftruéHon , lefquels  ne  ^ 
s’oppoferent  point  quand  l’Empc-  ec 
reur  Cliarles-Qmnt , ( non  pas  en  w 
vue  tranflation  d’Etat  d’vne  bran- 
ehe  à vne  autre, comme  celle  qui  ^ 
fe  fait  aujourd’huy  parle  deçésdu-  « 
Duc  Vincent  j mais  feulement  en  « 
la  fucceffion  du  pereàla  fille  Mar- 
gucrite  Paleologue  femme  du  Duc 
de  Mantouë , ) les  chofes  eftant  ce 
en  différend  pareil  que  celuy  d’au-  « 
jourdhuy*>  évoqua  l’affaire  àfoy, 
ôc  s’en  réferva  la  poffeffion,  &• 
puis  prononça  fur  le  fonds  enfa- 
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to  jMemoîrès 

^ veür  de  ladite  Margûerite  > fans 
que  jamais  cette  Seréniflîme  Sci- 
^ gneurie  s’intérefsât  en  rien  durant 
•*»  ees  troubles. 

w Elle  ne  s intereffa  point  encore 
en  la  guerre  de  Paul  I V.  que  fit 
^ le  Roy  mon  Maître  ^ encore  que 
rAmbafladeur  de  voftre  Sérénité 
® demeurât  deux  ans  fans  avoir  au- 
^ cane  audience  dans  Rome , de  jut 
^ ques  a ce  que  le  Pape  eut  offert  en 
3,  faveur  de  fa  déclaration,  le  Roy  au- 
w me  de  Sicile  & la  côte  de  la  Pouïl- 
le.  De  façon  que  voftre  Serc- 
^ nité  , bien  qu  elle  vît  le  Pape  Sc 
39  Je  Roy  de  France  fort  cmbrouïl- 
• lez  es  affaires  d’Italie , jamais  ne 
fit  autre  réponfe,  finon  quelleef- 
^ peroit  que  fa  Sainteté  donneroit 
la  paix  en  Italie. 

Enfin  elle  ne  s’intéreffa  point  ni 
forma  oppofition  à Tinveftiture 
^ de  l’Etat  Milanois , donné  au  Roy 
Dom  Pliilippes  IL  Prince  très- 


corjcernam  le  MdJttcüan.  8 1 
puiflàiif,  encore  que  les  François  ce 
s’en  mêlaflent  bien  forr,&:  ce  pour 
«mpécher  avec  injuftice  que  les 
Patrons  d’vn  fief  d’Efpagne  dif-  « 
pofàflenc  d’iceluy.  ' *c 

Se^ienissimè  Prince, •• 
&VOUS  Seigneurs  Excel- 
LE.NTISSIMES,  quand  j’ay  eu 
l’honneur  de  parler  a voftre  Scré-  «c 
îiicé,  je  l’ay  to^ujours  aflurée  de 
Ja  fincéritè  ôc  de  la  fainte  volon-  “ 
te  du  Roy  mon  Maître,  ôc  que  « 
toutes  & quantefois  que  voftre  « 
Sérénité  voudra  rentrer  dans  cet- 
te  étroitte  alliance  & intelligence  ^ 
qu’elle  a eue  avec  fes  ayeuls , il  aura  ^ 
toujours  les  bras  ouverts  pour  l’cm-  « 
brader  affeétueufement,  bien  qu’il 
ne  l’ait  jamais  recherchée  pen-  ** 
dant  fes  difgraces , & defavanta-  ^ 
ges; 'mais  plûtoft  pendant  lesmau-  <c 
vaifes  fortunes  de  voftre  Républi-  * 
que.  Comme  entre  autres  il  me 
touvient  du  temp^  & de  l’état  de  ^ 
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M la  paix?  de  Monçon,  ôc  encore  du 
teanps  & de  Tétât  préfent , & de 
” cette  grande  émotion  de  TAIIema- 
5,  gne  5 laquelle  ( fi  je  fuis  bien  en- 
35  tendu  ) me  fetvira  devant  Dieu» 
•”  6c  devant  les  hommes  de  fonde- 
ment  à la  juftification  des  aâîbHS 
P,  du  Roy  mon  Maître. 

33  Et  pour  confirmer  ce  que  je  dis, 
” je  fupplie  voftre  Sérénité  & ces 
” excellcntillîmes  Seigneurs,  de  jet- 
P,  ter  les  yeux  dedans  vos  Hiftoircs 
33  où  ils  trouveront  tant  de  faveurs, 
” 6c  de  biensfaits  receus  de  la  Mai^ 
” fon  d*Auftrichc  6c  de  Caftille, 
P,  qu  ils  ne  permettront  jamais  que 
33  Ton  fe  départe  de  la  bonne  ami- 
tié  6c  vnion  qu  il  y.  a eue  entre 
^ cette  République  6c  ces  Maifbns. 
PP  Je  ne  veux  point  employer 
3»  le  temps  pour  faire  voir  à vo- 
” ftre  Sérénité  par  des.  anciens  c- 
33  xemples  la  vérité  de  ce  que  je  dis; 
wje  paflèray  à de  plus  modernes  ;. 


c0ncerndnt  le  Mdntomn\  Sy 
c(  Et  premièrement,  le  Roy  mon  Sei- 
n gneur,  Ferdinand  le  Catholique , 
d’heureufe  mémoire  , affilia  cét 
Etat  avec  de  puiflantes  forces  du-  ce 
)k  rant  les  guerres  qu  il  eut  contre 
le  Turc,  ôc  ce  fans  autre  intéreft  “ 
ji  d’Etat , que  pour  avoir  l’honneur 
de  foùtenir  par  fa  puiflancevoftre  ce 
République , le  boulevart  de  l’I-  ce 
g taJic  ôc  de  la  Ghrcftienté,  con- 
jp  rre  les  fureurs  de  cette  barbare  ** 
g nation.  Voflre  Sérénité  eft  vn  « 
JJ  vivant  témoin  de  cette  vérité,  la-  ce 
[5  quelle  jouît  du  Domaine  de  ilfle  ^ 
I de  Ccphalonie  par  donation  pu- 
JJ  rement  gratuite  de  ce  mefmeRoy 
uj  qui  l’avoit  conquife^  Car  encore  pc 
qu’il  y en  eût  d’autres  qui  empré- 
jjj  tendiflent  la  propriété  : néant- 
^ moins  le  Roy  mon  Seigneur  lare- 
mit  entre  les  mains  de  voftre  Se-  « 
J,  rénité , jugeant  que  c’eftoit  le  plus 
L grand  bien  de  la  Chreftienté,  ôc  “ 
J qu  elle  en  pourroit  tirer  de  1 avau-  « 
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»•  tage  ; qui  eft  le  feul  but  & vni- 
*•  que  dclîr  de  mon  Prince. 

* En  fécond  lieu  , voftre  Se- 
5,  rénité  fe  fouviendra  du  temps  du 
“ mefmc  Ferdinand  , ôc  du  Pape 
” J ule  1 1 . & combien  d'inftances  dc 
^ de  menées  fit  le  Roy  de  France 
03  envers  le  mefme  Ferdinand , pour 
« le  faire  entrer  en  ligue  contre  vô- 
’’  tre  République  île  François  ne  ie 
Z jugeant  pas  alTez  puiflant  pour 
03  vous  perdre  (ans  fes  armes.  Mais 
^3  il  ne  voulut  jamais  entendre  àcet- 

te  vnion,  & fî  ce  n’eftoit  point 
^ qu’il  lût  en  rien  néccflké  à ce  refus: 
05  car  tant  s’en  faut , il  avoir  pour  lors 
quelque  forte  de  mécontentement, 
" n’ayant  feeu  obtenir  la  reftiturion 
“ de  lès  places  dc  la  Pouïlle , quel- 
,3  que  inftance  qu’il  en  eût  fait  faire 
*»  par  fes  Ambaftadeurs  à voftre  Se- 
rénité.  En  fuite  de  ce,  le  Traité  de 
” Cambray  ayant  efté  fait , & ayant 
9>  recouvré  fès  places , il  ne  ^ àfira 
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jamais  la  ruine  de  ee  feréniflime  ^ 
Etat,  comme  les  autres  Princes*,  '' 
tant  s’en  faut,  il  refolut  de  l’allî-  ^ 
ftft,  de  le  maintenir.  Comme  de-  « 
fait,  il  arriva,  puifque  fe  retirant  « 
de  la  lîpue  formée  contre  voftre 
Sérénité  , elle  recouvra  tout  ce 
que  les  François  avoient  gagné  L 
Éir  elle  en  terre  ferme,  & fe  ga- 
rentit  de  leur  fureur,  prefte  non 
feulement  d’emporter  toutes  fes 

{>Iaces , mais  mefme  d’exterminer  c< 
e nom  Vénitien.  Voftre  Seréni- 
té  pourra  voir  les  harangues  ôc  '' 
difeours  faits  alors  par  rAmbaf- 
fadeur  de  FranceàTEmpereurMa-  «e 
ximilian  èc  autres  Princes  Chrê- 
tiens , pour  les  obliger  à là  ruine 
de  cét  Etat,  comme  l ennemycom- 
mun , la  fource  de  tant  de  maux  ce- 
furvenus  à la  Clireftienté , & la  « 
feule  caufe  de  la  perte  de  l’Empi- 
re  Grec,  & infinies  autres  mi-*' 

' CC 

fères.  ic 
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» Le  Cardinal  de  Rouen  fit  pà-r 
roître  ce  mefme  efprit,  qu’ont  les 
” François  à la  ruine  de  cét  Etat, 
» lors  quà  Trente  il  fe  joignit  à 
l’Empereur  Maximilian  & à tous 
les  Miniftres  des  autres  Princes, 
” ôc  publia  que  la  Noblefle  dont 
M eft  compofé  & formé  le  corps  de 
cét  Etat,  eftpit  femblable  à Thy- 
” dre,  que 'quand  Ton  en  auroit 
” coupé  vne  tefte , il  en  naiftroic 
M d’autres  qui  troubleroient  toutes 
" les  Principautez  du  Chriftianifme. 
” Jamais  les  Officiers  & fujets  de 
mon  Roy  n’ont  publié  ces  inve- 
,9  étives  contre  voftre  République; 
tant  s’en  faut , ils  ont  toujours  par- 
lé  d'elle!,  &:  écrit  avec  grand  re- 
{peét , encore  que  fouvent  l’on 
3)  tienne  icy  des  difcours  fort  delar 
" vantageux  contre  mon  Roy. 

” En  troifiéme  lieu , je  fupplie  vô- 
„ tre  Sérénité  de  confidérer  le  fe- 
» cours  que  luy  apporta  l’armée  du 


concernant  le  Mantcmn,  87 
f Roy  Philippe  1 1.  mon  Maître , les 
ti  grandes  dépenfes  qu’il  fie  en  fa- 
'■U  veur  de  cette  ville , la  ligue  où  il 
oi  cAraavcc  Pie  Quint,  laquelle  dé-  cc 
15  gagea  rifle  de  Candie  du  danger 
ICC  où  elle  fe  trouvoit,  & cette  Ré- 
Jfl!  publique  mefme  affoiblie  par  la 
5i  perte  de  Flfle  de  Chypre  furvenue  cc 
fl,  peu  auparavant.  Car  après  la  dé-  « 
jjj  routé  de  l’armée  Turquefque  à 
[i(j  Javarin,  ni  jamais  depuis , le  Grand 
Seigneur  n’a  entrepris  rien  au  defa-  ce 
jK  vantage  de  la  Chreftienté  ni  de 
; j céc  Etat  ; Mais  fi  l’on  ne  fe  fût  op- 
posé  à fa  grande  puiflancc  & *au  ce 
|jK  cours  de  fts  viAoires , non  feule-  ce 
p,;.  ment  il  fe  feroit  làifi  de  Candie , 

If  mais  de  cette  ville  cy-mefme.  “ 
foi  Voftre  Sérénité  fe  perfiiade-r-el-  „ 
(jjj  le,  fi  les  François  avoient  enva-  « 
hi  les  Terres  & Seigneuries  que 
yj,  le  Roy  mon  Maître  tient  «n  Ita-  ^ 
[{.  Ue , de  pouvoir  vivre  en  paix  & ce 
dû  tranquifité  comme  elle  a vécu  le  c< 


88  Mémoires 
« fiécle  paflTé , fans  que  janiaîs  Toft 
ait  entrepris  d’vfurper  fur  elle  vu 
pied  de  terre  ^ ^ 

IJ  me  femble  entendre  dire  à 
M voftre  Sérénité  , que  non  feu- 
Jement  elle  croit  ce  que  je  dis  ; 
mais  mefme  que  rexpérience  luy 
a appris  la  vérité  : parce  qu’en  ce 
39  peu  de  temps  que  les  François 
obtinrent  l’Etat  de  Milan , &c  qua- 
fi  en  vn  clin  d’œil , ils  prirent  fiir 
cét  Etat,  Breffe  &Bergame  : Ôcfc 
iàifirent  non  feulement  de  ce  ou 
leurs  prétentions  les  pouflbient; 
mais  poulFérent  leurs  cqnqueftes 
là  où  leur  puiffance  pouvoit  at- 
* teindre. 

Il  me  fiit  dit  il  y a quelque 
temps  , que  cette  République  avoir 
quelques  ombrages  6c  jaloüfics 
39  qui  luy  donnoient  de  l’inquietu- 
de  : j’en  ay  voulu  fçavoir  l’origi- 
ne & les  raifons.  Enfin  par  la  pra- 
» tique  & parles  mémoires  que  j-ay 
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concernant  le  Mantciian, 

IV  veus  entre  les  mains  des  Mini^  «r 
le  ftres>  & Ambafladeurs  de  voftre  ^ 
Scjénicé,  fay  appris  que  la  racine 
jin  de  fes  appre  lien  lions  ôc  mécon-  ^ 
k rentemens  eftoit  la  paix  que  le  «« 
•J  Roy  mon  Maître  fit  avec  Henry  « 
e!  Quatrième  Roy  de  France , laquel-  " 
Il  le  obligea  voftre  Sérénité  à faire  ^ 
^ ligue  avec  les  Grifons.  Enfiiite  «e 
jt  dequoy  le  Roy  mon  Maître  par  le 
confeil  du  Roy  de  France , ayant  " 
t;  fait  bâtir  le  fort  de  Fuen tes, 

; ne  [ayant  voulu  faire  démolir,  « 
c3  c*cft  ce  qui  .a  donné  ce  grand  me-  *« 
i contentement  à cét  Etat  j Voftre 
; Sérénité  le  peut  apprendre  des  ^ 
mémoires  de  fes  Miniftres  r Cela  « 
y me  dilpcnfoa  do  l’en  entretenir 
plus  long-temps.  Delà  font  pro-  “ 
^ cédez  les  maux  qu’a  enduré  cet-  ^ 
f[i  te  Province  d'Italie , fans  qu’en  œ 
jj  tout  cela  ncantmoins  le  Roy  mon  •« 
jfj  Maître  ait  eu  autre  defléin  que  “ 
j’jr  d’afllirer  fes  Etats  qui  eftoienten-  ” 
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w viez  par  fcs  voifins.  Et  fi  le  Ro)r 
" mon  Maître  eût  eu  quelque  def- 
fein  de  s’accroître,  & ambition 
„ d’augmenter  fes  Etats  j n’auroit-il 
3D  pas  retenu  Gennes  quand  il  la 
” defengagea  de  l’opprefiion  des 
” François  ? N* auroit-il  pas  différé 
le  jugement  de  Montferrat,  lorA 
M qu  ille  tenoir  en  dépoftj  N’auroiN 
^ il  pas  inféodé  Gennes  Jorfqii’il  la 
**  poffédoit  ? N’auroit-il  pas  retenu 
la  citadelle  de  Plaifancc , luy  en 
33  eftanc  le  maître , & y tenant  de- 
" dans  vnc  garnifbn  Efpagnole?  Au-* 
^ roit-il  lâché  la  citadelle  de  Livor- 
„ ne  quand  il  la  tenoit  \ Non  plus 
33  que  la  citadelle  de  Cazal,  laquel^ 
~ le  a efté  bâtie  des  deniers  de  la 
2 Chambre  de  Milan,  &c  gardée  par 
„ des  Suiflès  levez  6c  payez  par  Phi- 
33  lippe  Second  > de  laquelle  néant- 
” moins  ( attendu  la  paix  6c  la  tran- 
” quilité  d’Italie)  il.  fit  fortir  toute 
» la  garnifon  , du  temps  que  le  Duc 
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cencernnnt  leManteilan.  pi 
de  Terre  Neuve  eftoit  Couver^ 
neur  de  Milan.  Enfin  quand  il  a 
occupé  la  Valteline  ne  pouvoit-iK; 
pas  le  la  referver,  comme  mem- 
bre Sc  ancien  domaine  de  Milan  l 
Il  ne,  l’a  pas  neantinoins  defiré  ni 
ne  le  defire  pas  encore  ^tant  s’en 
faut  , du  temps  mefmc  que  le  Roy 
de  France  eftoit  dans  le  fort  des 
troubles  civils  Sc  inteftins,  il  l’a 
abandonnée  parleTraitéde  Mon- 
çon,  n’ayant  retiré  autre  faveur  de 
fcs  armes  &de  cette  prife,  que  de  ce 
remettre  l’exercice  libre  de  laRe- 

t 

lieion  Catholique  eh  cette  Val- 
lee,  comme  il  avoit  tpujours  dé- 
liré. 

Je  voy  le  repos  public  de  cette 
Province  troublé  par  la  defcente 
des  Allemans  en  Italie,  Ôc  voftre 
Sérénité  dans  vne  néceflîté  d’af- 
faires qui  méritent  bien  d’y/  pen-  « 
fer.  Certes  je  ferois  marry  en  cette 
occafiondc  la  voit  dégénérer  de  b 
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Mémoires 
9^  prudence  ancienne  de  feS  devaft- 
ciers^en  prenant  parti  aveclesFran- 
^ çois,  & s'embarquant  es  Tayta- 
,3  nés  Françoifes,  qui  pour  leurs  in- 
» térefts  particuliers  lalairront  dans 
Jes  bourbiefs  de  fa  ruine,  pommé 
^ ils  firent  es  années  paflees  au  trai- 
” té  de  Monçon , & Texpoferont  à 
^ la  boucherie  pour  la  tenir  toir- 
jours  en  fubjétion , & pQur  To- 
” bliger  de  les  aflTifter  durant  leurs 
” néceflitez  des  trefors  de  cét  Etat , 
«>  & fans  & fcucier  de  la  réputation 
*»  de  cette  République,  mais  feule- 
” ment  de  parvenir  au  comble  de 
leurs  defirs, 

9»  Mais  en  effet , je  ne  voy  pas  cec- 
te  République  en  cflat  de  rien  ha- 
zarder , ôc  ne  me  perfuade  point 
^ qu  elle  le  doive  faire  parce  que 
» quand  bien  Mantouè*  & CazaJ 
»»  feroient  tombez  non  feulement  és 
mains  de  l’Empereur,  en  faveur 
^ duquel  elles  font  afiîégées  j mais 


€oncernânt  le  Mantoiian.  pf 
'€n  celles  me£me  • du  Roy  mon  «e 
Maître  : voftre  Sérénité  doit  le 
confier  fi  fort  en  fa  clemence  Sc 
tonté,  conformément  aux  rares  ” 
exemples  que  j’ay  rapportez , ce 
q[u’ellc  doit  s’afllirçr,  que  comme  “ 
autrefois  Fou  a fait  retirer  fes  gar- 
pliions  de  cette  place,  fou  le  fera  * 
encore  à prefent,  fi-toft  que  FEm-  «c 
pereur  aura  rendu  fon  jugement, 

& remis  le  bien  és  mains  de  fon  * 
légitime  Seigneur.  ^ 

Et  ne  nmi:  .pas  que  les  François  «c 
.embarrartent  Fefprit  de  V.  S.  en  •* 
Juy  reprefentant  nos  incommodi- 
tez  provenues  de  nos  flottes  petr-  ^ 
ducs  j le  manquement  d’argent,  «e 
jSc  les  Etats  du  Roy  mon  Maître 
epuifez.  Ce  font  contes  Ôc  erreurs,  ** 
U cft  plus  feur.de  jetter  l’œil  fur  ^ 
fes  forces  propres  que  fur  les  foi-  « 
blefles  d’autruy.  Voftre  Sérénité  “ 
peut  confidércr  que  les  Princes  ** 
.ïppindres  que  le  mien , ÔC  qui  ^ 


93 

93 

■)3 

33 

93 

93 

M 

3> 

33 

39 

93 

39 

*3 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

93 

03 

93 

33 

33 

93 

93 

«3 


94  Memeires 

ont  des  fujets  moins  riches  & 
(ans  flottes , trouvent  bien  des  de- 
niers en  femblables  rcncont<rcs^ 
Comment  donc  peut- on  croire, 
que  ceux  qui  ont  tant  de  flottes, 
tant  de  peuples  & d’Etats,  com- 
me l’Empçreur  & mon  Maître, 
puiflènt  jamais  fe  trouver  en  né- 
ceflité  d’argenté 

C’eft  vn  autre  pareil  erreur  , de 
penièr  que  l’on  puifle  jamais  rom- 
pre laliaifon  du  fangjdelafFeétion, 
de  l’obligation,  3c  des  propres  in- 
térefts  > qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  grandes  puiflan ces,  3c  qui  les 
tient  inviolablement  vnis , le  Roy 
mon  Maître  ne  pouvant  manquer 
i l’Empereur  qu’il  ne  manque  a 
foy-mefme. 

Il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  que 
l’appel^  le  fecours  3c  les  inon- 
dations des  peuples  étrangers.  Cet- 
te ville  eft  vn  tefti  monial  public 
d’vnc  defeente  des  Allemans  î 


concernant  le  Mantoüan. 
X-’Efpagne  d’vne  inondation  des 
Gots  qui  la  dépeuplèrent  de  lès 
n ajjir els  : rAngleterre  des  Anglois: 
la  France  des  François  : la  Lom- 
bardie des  Lombards , & tant  d’au- 
tres Provinces.  Dieu  veiiïUe  que 
je  fois  mauvais  prophète,  6c  que 
les  chofes  que  je  crains  n’arrivent 
4^oint.  Mais  fi  la  divine  bonté , la 
prudence  de  voftre Sérénité,  6c  la 
piété  de  mon  Roy  n’apportent  du 
remede  aux  inondations  de  ccÿ 
armées  étrangères  « Je  prévoy 
y ne  grande  ruine  d’Etats  , ainfi 
qu’il  tft  arrivé  en  Allemagne  \ 
puifque  les  deux  tiers  des  Etats 
font  tenus  par  les  armes  étran^ 
gères. 

OrfuS,SERENISSlMB  PrIM- 
CB,  & vous  Excellentis- 
siMES  Seigneurs,  m’aflu- 
rant  que  je  recevray  toute  forte 
de  contentement  de  voftre  confi- 
dence & amitié:  Je fupplie voftre 
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•»  5crénité  de  ne  point  obliger  TE  m- 
pereur  ( loifqa  il  la  verra  s’intéref- 
” fer  dans  l’oppofition  de  fou  ayro- 
” rité,  juûice  & puifTance  ) de  dire, 
O.  îufqucsà  quand  abuferas-tuCati-* 
®»  line  de  ma  patience  \ 

Les  forces  du  Roy  d’Efpagnc 
eftant  encore  dans  le  M danois, 
celles  de  Savoye  dans  le  Pied-i 
mont , Je  renvitaillement  de  Ga- 
rai eftant  peu  avancé , Ja  ratifica- 
' tion  du  Roy  d’Elpagne  des  Trai- 
tez faits  avec  Gonzalles  n’ayant 
point  efté  encore  fournie  \ le  Roy 
refolut  d’entretenir  des  ^ens  de 
guerre  à Suze , jufques  a ce  que 
ces  chofcs  fulTent  exécutées  com- 
me elles  dévoient  eftre  fuivant  le 
Traité  du  deuxième  Mars. 

Le  fieur  de  Château-neuf  fut 
envoyé  Ambaflàdeur  pour  le  fai- 
re fçavoir  au  Duc  dè  Savoye,  & 
luy  donner  avis  de  la  paix  d’An-« 
gletertc, 

Ny 


concernant  le  Mantoüant.  97 
lî  N y ayant  plus  rien  à faire  qu  a 
3(3  attendre  que  les  bleds  fuflent  cn- 
j tr^  dans  Cazal , le  Roy  partit  de 
ji  Suze  le  28.  Avril , pour  s’en  aller 

0 au  fiége  de  Privas  dans  le  Viva- 
refts  \ les  Régimens  de  fes  gardes 
Suifles  & Françoifes  le  fuivircnt/ 

^ Monlieur  le  Cardinal-  de  Riche- 
pj  lieu  & le  refte  de  l’armée  demeu- 
. ( rérent  à Suze , jufques  à ce  que 
1^'  Cazal  fût  renvitaillé.  Il  pourvue 
pendant  fon  fejour  aux  deux 
yj  Commiflaires  pour  la  liquidation 
des  quinze  mille  ccus  de  rente, qui 
dévoient  eftre  donnez  au  Duc  de 
^ Savoy e,  fuivant  le  Traité  de  Su* 
ze.  Servien  Maître  des  Reque- 
lies,  fut  nommé  de  la  part  de  fk 
Majefté  : le  Préfident  Bonnet, 
j de  la  part  du  Duc  de  Savoye  : le 
J Pré/îdent  Grifél  de  celle  de  Man- 

1 touë.  Cela  fait  j il  partit  de  Su- 
^ ze  le  25.  de  May  j 6c  toute  l’armée 

du  Roy,  excepté  les  Régimens  de 


^8 

\ Vmbecoupt  x la 
B<?rg«:kJa  Rochefoucsialt  & Pomr 
padpttï,  dçmejutçxcxiE  pou^la 
garde  dç  la  place. 

te  MarécKal  de  Créqui  fiit  eur^ 
donné  pour  .commander  ee.s  troiH 
le  Marquis  de  Villoroy 
rcchâl  dç  Camp,  le  ÛQur  de  Ver-» 
tamon  Inijendant  de  kJuftice>& 
le  ûeur  d’E^^ry  Intendant  des 
Finauees , Sç  poux  ^voir  le  foin  des 
vivres. 

te  Maréchal  de  Cxéqui  eut  char* 
ge  dç  vivre  en  bojune  intelligent 
ce  j^vG.ç  le  Dvic  de  Savoye , de  ren^ 
drç  tQus  les  refpeâs  à Madame 
h Pfinc^  de  Piedmont  j de 
poiirvok'  i la  .feureté  de  Suaexcn 
îai&nt  vn  recratrehement  aurQue 
de  U viiW<  Sc  fut  tout  de  faire 
mas  d©  vivre®  pour  iBake  fufefifter 
les  coupes  qiii  dejmejajrQienr  eu 
Jtaîkx  prijacip^emeîw^  ppur  h 
gar-nifen  êi  k ciudeUe  (k 


concernant  le  Mantouan. 

/ £c  du  château  de  Gcllafle. 
i Depuis  que  ledit  fîcur  Cardinal 
m iè^ut  retiré  de  Suze  > il  ne  fe  paila 
rien  jalqiies  aux  nouvelles  que 
[I  Ion  reçut  de  ladefcentedcscrou** 

10  pes  Impériales  au  paflage  des  Gri-> 

11  Ions,  & de  la  furprifc de Couërc. 
On  travailloit  durant  ce  temps  i 

c,  faire  le  retranchement  autour  de 
i Suze , pour  le  garentk  ^lutoft 
2 fi  dVne  fiirprife  que  d!va  iiege.Le^ 
Conuïuflraires  pr<w:édoicnt  i Ve- 
lu ftimation  des  terres  du  Moncfer-^ 
gfi  rat,  pour  frire  le  parcage  avec 
ftf  plus  de  connotCTancc , Sc 
^ les  quinze  mille  écus  accordez  par 
( le  Traité  de  Suze.. 

Cette  defcentc  des  troupes  de 
^ rEmpereur  en  Italie  fut  vn  coap 
«i  de  vengeance  qu’ayok  projette  le 
fil  Duc  après  la  prtfe  de  Suze^du^i 
« quel  afiiont  il  ne  fc  pouvoit  rc- 
fl  mettre  i & cè  qti  Voolige*  cnca- 
xe  (k  & rejoindre  de  i^ouveau^aur 

c ij 
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Efpagnols  , fut  qu  on  ne  voulut 
point  entendre  à l’attaque  duMi- 
knois , qu’il  avoit  propofee  à fti- 
2e.  Voyant  que  joint  a la  France 
il  ne  pbuvoit  faire  aucun  progrès 
dans  le  Montferrat , ni  dans  l’Etat 
de  Milan,  & doutant  de  la  re- 
ftitution  de  Suze,  il  crut  que  l’oc- 
cupation des  paflages  des  Grifons 
cftoit  vn  moyen  pourfaciliter  cet- 
Cc  refolution. 

Au  niefine  temps  on  reçut  la 
ratification  du  Roy  d’Efpagne, 
des  Traitez  faits  par  Gonzales  de 
Cordoüa  , avec  cette  condition 
neantmoins  que  les  François  for* 
tiroient  d’Italie.- 

Ces  nouvelles  furprirent  fort  le 
Roy,  ^ firent  bien  juger  que  l’af- 
faire d’Italie  n’eftoit  pas  accom- 
modée. Le  Maréchal  dé  Créqui 
reçut  cottittlandement-de  la  Maje- 
ilé,  d’aller  vers  le  Duc  luy  faire  en»* 
tendre  delà  part  de  fit  Majefié,  que 


concernant  le  UantoiUn.  loi 
la  defccnte  des  troupes  Impéria-*- 
les,  defquellcs  elle  ne  faifoic  nulle 
à diftinction  d avec  celles  d’Elpa- 
i • gî e ,'eftoir  vne  infradtion  au  T rai-< 
té  de  Paix  qui  avoit  efté  fait  k 
35  Suze,  pour  l’exécution  duquel  le 
K Duc  eftoit  obligé  de  parole  & par 
al  écrit  , & pour  {es  intérefts  > de 
f»  joindre  fes  armes,  à celles  de  fa 
ifû  Majefté  ; cette  deicente 

:ci  -e/tant  furvenuë  il  de  voit  dé- 

clarer. 

\t  Les  armes  du  Roy  eftoient  lors 
viétorieufes  dans  le  Languedoc, 
:s>  qui  travailJoient  fort  Leyrit  du 
iff  Duc  j Sc  neantmoins  fes  paroles 
a ne  faifoient  pas  juger  qu’il  voulût 
prendre  parti.  Il  feignoit,  quoy 
rt.  que  bien  informé  , de  ne  fça- 
l'fi  voir  rien  que  par  le  bruit  com- 
oc  mun  de  ce  qui  s’eftoit  palTé  aux 
Grifons  : demande  temps  pour 
if  s’en  informer , pour  dépécher  vers 
l’Empereur  de  lés  Minières , afia 
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d’apprendre  ce  qui  cftoit  de  îetirs 
intentions  \ & apres  qu’il  feroit 
inftruit,  donner  contentement^^ 
Koy  . Les  dépêches  de  fa  MajeiÜ 
au  Maréchal  de  Crequi  preflbiciit 
pour  le  faire  déclarer , & fe  pr^ 
^arcr  deflors  à joindre  fes  armés 
a celles  que  Ùl  Majefté  prétendoit 
faire  pafler  de  Languedoc  , où 
toutes  chofes  alloient  à la  Paix. 

Les  armes  de  l’Empereur , celles 
du  Roy  d’Elpagne , de  les  fiennes 
naefines,  n’eftoient  pas  a(Tez  puiA 
iantes  pour  s’oppofer  à celles  du 
Roy , a elles  fuflent  paflees. 

Le  Duc  fort  empêche  ne  fça- 
voit  à quoy  fe  réfoudre  ; mais 
cftant  furvenu  d’autres  affaires, 
qui  firent  retourner  le  Roy  à Pa- 
ris : par  ce  voyage  prévoyant 
que  les  troupes  du  Roy  feroient 
mvifées , le  'Duc  Ôc  les  Efpagnols 
crurent  deflors  que  faMajefteper- 
doit  la  penfée  'd’Italie  , comme 


concemàni  le  MAntoüan.  iôj 
de  fait , elle  n’avoitpiiis  dé  deffein 
d*y  retourner. 

^£t  neancmoitts  comme  on  cfti^ 

moit  cette  réfolution  fccrette , Ùl 

Majefké  ne  laiflbk  pas  de  prcflèl: 

le  Duc  de  fc  déclarer  j & le  pfo-- 

mettoit  que  l’incertitude  du  re-^ 

tour  de  fon  armée  obliger  oit  le 

Duc  de  fatisfaire  à ce  qu’il  avôit 

promis.  Mais  ayant  fçû  le  defr 

iein  du  Roy , il  ne  donnoit  que 

des  réponfes  ambiguës  , & rien 

de  certain  , dont  on  pût  faire  étatt 

jufques  à ce  que  voyant  là  Maje* 

fté  partie,  & fon  armée  féparée, 

il  dit  au  MaréchaldeCréqui,qut 

la  condition  de  la  fortie  des  troupes 

Françoifes  de  l’Italie  que  deman*. 

doit  le  Roy  d’Efpagne,  eftoie  très- 

jufte  : Qi^  la  furprife  des  partages 

des  Grifons  n’eftoit  pas  vn  attentat 

contre  les  £tats  de  Mancouë , ôc 

qu’il  croyoit  que  fi  le  Roy  vou^ 

ioit  fi>rtir  de  Suze , l’£mpereuf 

• ••  • 
e uijj 
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forciroit  des  Grifons. 

De  laquelle  ré^onlê  Ùl  Majefté 
ayant  efté  informée , elle  comm^- 
da  au  Maréchal  de  Crcqui  de  luy 
dire,  que  fi  l’Empereur  don  noir 
rinvefticure  des  Duchez  de  Man- 
toiië  & Montferrat  au  Duc  de 
Mantouë , & que  le  Roy  d’Elpa- 
gne  ôc  luy  vouloient  exécuter  de 
tout  point  le Trahé de Suze , qu- 
elle retireroit  fes  troupes  de  Suze, 
Ôc  quitteroit  les  pafïages  qu’elle  y 
tenoit.  Mais  au  lieu  d’vne  bonne 
réponfe  aces  jiiftes  propofitions, 
fc  jcttant  dans  les  intérefts  dVn 
tiers , pour  ne  point  ofer  cotter 
les  fiens,  il  reduifit  fa  réponfe  con- 
tre l’injure  qu’il  difoit  avoir  efté 
faite  par  le  Roy  à l’Empereur , de 
s’eftre  mêlé  des  différends  qu’il  a- 
voit  avec  fon  vaffal , pour  raifon 
des  fiefs  qui  relevoient  de  l’Em- 
pire. Q^iln’y  avoir  point  moyen 
de  réparer  cét  affront , qu’en  ren- 
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dant  rEmpcreur  dépofitairc  & jit. 
ge  de  fes  fiefs. 

Ce  fut  lorfque  le  Roy  reconnut 
a^c  certitude  que  le  Duc  n avoit 
point  de  parole.Et  comme  fit  Majc- 
ïlén  avoit  eu  autre  intention  que 
deTccourir  fon  allié  , elle  déclara 
qu  il  n’eftoit  pas  raifonnablc  que 
l’Empereur  eût  en  dépoli  des  E- 
tats,  dont.il  témoignoit  vouloir 
avoir:  la  propriété  par  la  force  des 
armes  : Qi^eftant  riiefmé  intérellc 
comme  partie,  & dû  chef  de  T Im- 
pératrice fa  femme,  il  n’en  pou-* 
voit  eftre  juge  : ôc  que  le  Duc  de 
Mantouc  eftant  le  fuccclTeur  lé- 
gitime , tanç  de  fon  chef,  que  de 
la  Pfincelle  Ik  belle-fille , l’Empe- 
reur ne  pouvoir  luy  ofter  cette 
polTeflîon  fous  prétexte  d’vn  dé- 
poli. Il  y eut  plufiçufç  négoda- 
tio us  entre  le  püc  i le  Maréchal 
de  .Ctcqurjfans  fruk. , r 
^ Cependant  Spinola,  dont  la 

e V 
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venue- cftoit  attendue  avec  impaî^ 
ticnce  par  les  Impériaux  , Efpa^ 
gnols,  ^ Savoyards,  arriva  à Gcn- 
Des  au  mois  de  Juillet , avec  1 •/b- 
bé  Scaglia,  que  Monfieur  le  Duc 
de  Savoye  avoir  envoyé  cnEIpa- 
gne  >pour  trait  ter  de  nouveau  .la 
guerre  que  nous  avons  vu  reüfl&*. 

Spinola  en  paflànt  àGennes  raf' 
fura  au  Roy  d’Efpagne  les  volon- 
rez  de  ceux  de  la  Seigneurie  qur 
cftoient  fort  ébranlées , qui  eft  le 
plus  fignalé  fervice  qu’il  luy  ait 
rendu  en  Italie.  Il  trouva  quel- 
ques troupes  dans  TEtat  de  Milan, 
en  fi*  venir  de  iK>uvelles,  pour- 
vut avec  grand  foin  à faire  amas 
de  bleds,  qu*il  faifôit  venir  de  Si- 
cile & de  Naples,  ménagea  l’ar- 
gent qu’il  avoir  apporte  cfElpa- 

£e,  en  difam  que  le  Roy  fou 
aîire  voufoit  la  Paix,  que  luy- 
mefine  la  défiroit  paffionnement 
pour  fes  propres  intétefts.  Gonfc 


cmari^ànt  le  MmtoiUn . 107 
^ me  ceux  de  Jfa  oatioti  ne  font  rien 
ij  de  ce  qu’ils  dtfent , & ne  dtfent 
Gi  r^jide  ce  qu’ils  font  5 fous  ccpré+ 
n texte  de  Paix  il  prépaioit  toutes 
J 5 çhofes  pour  la  guerre. 

E(  Ses  troupes  augmentant  dej.our 
as  à autre  , il  en  vouloit  décharger 
fî  l’Etat  de  Milan,  $c  conferver  les 
pji  bleds  qui  y eftoient  : dont  le  de- 
3)0  faut  eft  Tvn  des  principaux  maux 
de  îa  guerre,  principalement  ca 
^ Italie,  où  la  munition  des  bleds 
^ i eft  l’vne  de  leurs  plus  fortes  dé- 
p fenfes.  Il  n’eftoit  pas  encore  affez 
puiflant  pour  attaquer  le  Mont- 
oj  ferrât  f il  crut  n’y  avoir  point  de 
^ meilleur  expédient  pour  parvenir 
.5  a fott  deflein,  que  de  faireFvn.&s 
l’autre  enfemble , le  tout  fous cou^ 
jjj  leur  d’vnc  Paix. 

Le  Duc  de  Savoyc  commauça 
JJ  deflors  à céiuoignei  m â vouloit 
jf  cftpc  neutre,  & qu’îl delkoit  fe 
rendre  entremetteur,  pour  tertni-» 
, e vj 
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ncr  cette  guerre.  Par  concert 
neantmoins  fait  avec  le  Marquis , 
il  dit , Que  pour  couvrir  le  pj^is 
fenfible  affront  que  jamais  TÈm- 
pereur  & les  Efpagnols  euflcnt 
reçu  5 il  faloit  leur  donner  quel- 
que contentement,  6c  ne  point 
blefler  les  intérefts  du  Roy , ni  ceux 
du  Duc  de  Mantouë  fon  allié. 
Pour  céc  effet  il  propofa  qu’on 
accordât  à l’Empereur  6c  au  Roy 
d’Elpagne,  que  Colalte  feroit  en- 
trer cinq  ou  fix  mille  hommes 
dans  le  Mantoüan,  6c  Spinola 
autant  dans  le  Montferrat  : Que 
Aqui , Pouçon  , 6c  Nice  de  la 
Paille  fe  rendroient,  après  avoir 
témoigné  quelques  légères  dé- 
fenfès. 

Qu’on  conviendroit  que  FEm- 
pereur  jugeroit  feul  des  différends 
des  Duchez  de  Mantouc  6c’  de 
Montferrat  , entre  les  Princes  prér 
tendans  : 6c  neantnçioins  que  par 


conçernànile  Mantounn.  lo^ 

vti  article  fecret  il  ne  pourroit  les 
juger  qu  en  la  forme  du  traité  de 
Çuze. 

fuivant  3c  apres  ledit  juge- 
ment TEmpèreur  donneroit  l’in- 
yeftiture  au  Duc  de  Mantouc  , 3c 
les  troupes  de  parc  3c  d’autre  fc 
retireroient. 

Qi^  pendant  cette  exécution  les 
termes  feroient  dépofées  entre 
les  mains  du  Duc  de  Bavière , ou 
de  Florence , pour  eftre  reftitüées 
après  le  jugement  de  rErapereur 
au  .Duc  de  Mantouc. 

Ces  propofitions  furent  en- 
voyées par  le  Maréchal  de  Créqui 
au  Roy  , qui  en  demeura  d’ac- 
cord, excepté  des  perfonnes,  en- 
tre les  mains  defquels  l’Empereur 
vouloir  faire  le  dépoft , comme 
liilpeéts  aux  parties.  Le  Rôycon- 
fentic  lé  dépoft  és  mains  du  Pa- 
pe, 3c  que  le  DuedeMantouè’ les 
tînt  comme  dépofitaife  nommé  par 
4’Empereur. 


ria  Memoifif 

Sa  Majcfté  envoya  cctt€ 
folution  par  le  fieur  d’Emery  j 
mais  il  y avoir  plus  de  huit 
que  Spinola  avoir  exécuté  ce  qu  il 
avoir  propofe , c*eft  à dire , qu’il 
cftoit  entré  dans  le  Montferraty 
& les  Impériaux  dans  le  Man- 
toiian,  où  ils  firent  fi  grand  pro- 
grès qu’ils  fc  trouvèrent  bien-toft 
aux  portes  de  Mantouc  : & Spi- 
nola prit  les  places  de  Pouçoh, 
& Nice  de  la  Paille,  lefquelles 
neflant  défendues  que  par  des  Ita- 
liens, furent  bien-toft  perdues. 

Le  Maréchal  de  Créqui , affifté 
des  fieurs  Servien,  & d’Emcry, 
voyant  vn  tel  procédé , fe  réfblut 
de  ne  point  interpréter  à rupture 
êc  qu’avoir  fait  Spinola  j & diflî-* 
mulant  tout  ce  progrès , dit  ledit 
fieur  Maréchal  au  Duc  de  Savoyej 
qu’il  avoit  les  réponfès  du  Roy, 
qui  agreoit  les  propofitions  faites 
pour  parvenir  à la  Paix  ; de  fak. 


concernant  le Mantomn.  iir 
^ - <5ue  (k  Majefté  en  écrivit  au  Duc, 
éc  luy  témoigna  qu’elle  feroic  fort 
pi  ai^e  qu’il  fe  rendît  entremetteur, 
ÿ &. qu’elle  déféroit  beaucoup  aies 
qo  avis.  # 

jU  Toutes  ces  civilitez  ne  produis 
^ foicnt  aucun  effet , & les  réfolu- 
p rions  que  le  Roy  avoitprifes , qui 
JJ  favorifoit  aucunement  les  propo- 
jp  iitions  du  Duc  de  Savoye  & de 
.qJ  Spinota , pour  parvenir  à vne  Paix 
Ijfjj  générale  , furent  inutiles.  Le  dcC 
Ij;  Icin  du  Duc  & de  Spinola  n’^eftanc 
5 autre  que  d’avoir  par  vn  Traité , 6c 
jjf  fiir  la  foy  d’vn  dépoft  , ce  qu’ils* 
ne  pouvoicnt  efpércr  par  leurs* 
armes. 

^ Le  Roy  connut  deflbrs  qu’il  ne 
jjj  fàloit  plus  efpérer  ni  vne  Paixgc- 
^ lîérale , ni  l’vnion  du  Duc  : on’ 
^ ^commande  au  fleur  d’Emery  de* 
^ préparer  des  bleds  ,& en  faire  des- 
magazins  y ce  qui  fut  fait  prom- 

• \. 
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Cazal  cependant  eftoit  cri  néccfli- 
t€  de  vivres  : le  mauvais  ménage  de 
ceux  qu’y  avoit  prepofé  le  Duc^e 
Mantouë  , avoit  plCitoft  dilîîpé, 
que  confumé  lot  bleds,  que  le  Roy 
eftant  à Suze  y avoit  fait  condüi- 
xe.  Toutefois  le  Duc  de  Savoyc 
qui  ne  defiroit  pas  la  perte  de 
Cazal  qu’au  temps  qu’il  l’avoir 
projetcée,donnaen  payant  quatre 
mille  lacs  de  bled,pour  y eftre  me- 
Jtiez , qui  ne  fufEloient  pas  pour 
le  - aviraillement  ; mais  au(G  vou- 
loit-il  qu’il  fût  en  fa  puillance 
de  le  voit  perdre  quand  il  vou- 
droit. 

Cependant  les  troupes  de  Spi- 
nolâ  vivoient  aux  dépens  du 
Montferrat , fans  tenter  aucune 
choie  5 Cazal  qui  ne  pouvoic  ti- 
rer de  vivres,  ni  du  Piedmont  ^ ni 
du  Milanois,  s’alloit  cDnfumant: 
mais  auffi  les  troupes  quieftoient 
au  Mancoüan , niellant  conduites 


concernant  le  Mdntoüan.  i[j 

par  vn  Chef  fi  prévoyant  que  Spi- 
nofa,  eftoient  tellement  preflees  de 
vi^es , qu’elles  fuflent  péries  fans 
: ramftance  du  Duc  de  Parme  ifu- 
, jet  du  Pape.  Le  Duc  deMantoue 
; fe  plaignait  que  ce  fecours  avoir 
( cfté  fait  par  le  commandement  du 
. frere  du  Pape  : neantmoins  ces 
y troupes  ne  pouvant  plus  fubfiftcr 
auprès  de  Mantouë,  eftoient  for- 
^ cces  de  fe  retirer. . 

Mais  pour  donner  lieu  à cette 
retraite  , les  Efpagnols  propofé- 
J,  rent  au  niois  de  Novembre  vnc 
Q fuiipenfion  d’aimes^que  le  Duc  de 
Mantouë  ^gréoit.  Mazarini  Mi- 
;j  niftre  du  Pape  , qui  commença 
J lors  de  s’entremettre  de  cette  né- 
^ gociation,  la  porte  au  Maréchal 
U de  Créqui  au  mois  de  Décembre: 
J mais  les  avis  que  l’on  eut  de  Tex- 
lU  trême  néceflîté  en  laquelle  eftoit 
jg  ' l’armée  de  l’Empereur , la  fit  re- 
fufer,  en  forte  que  les  troupes 


ïï4  JMentoifef 
preffces  i Tcxtrémité  lévércnr  fc: 
Hége  de  Mantouë  ,&  fe  retirèrent 
dans  Canette,  èc  dans  les  fc^ts 
qu  ils  avoient  faits. 

LcsalFaircs  s'aigriflàns,  fe  Roy 
fcfolut  d’envoyer  le  lîeüf  Cardi- 
nal en  Italie  pour  y commander 
fon  arméc.Le  Maréchal  de  Sciiom- 
berg  pour  Lieutenant  Général , de 
les  Maréchamt  de  Créqui  de  de  la 
Force,  cftant  Tvn  en  Italie,  èc 
Tautre  en  Savoye,  avec  charge 
de  faire  exécuter  aux  Efpagnois 
te  au  Duc  de  Savoye  les  Trairez 
qui  avoient  efté  fi  folennellcmenc 
faits,  de  ûpeureligieufement  exé- 
cutez. 

Ils  partirent  de  Paris  le  lende- 
main de  Noël,  les  troupes  fe  pré- 
parèrent pourpafler,  le  fieur  Car- 
dinal accompagné  du  Maréchal 
de  Schomberg  arrive  à Lyon  au 
mois  de  Janvier  1(^30.  où  il  lè- 
Journa  quinze  jours  pendant  que 


eoncernant  le  Mantoüan.  ny 
jg  les  troupes  s’avancèrent,  qu  on  fit 
[0  canons  Sc  munitions  de 

; gyp tre  > & pourvut  à faire  des  ma- 
gaà^ins  de  bled. 

Le  Duc  de  Savoye  envoya  le 
Prince  de  Piedmont  fon  fils  en 
Savoye,  tant  pour  mettre  fespla- 
CCS  en  défenfè , jugeant  bien  qu - 
elles  feroient  attaquées , que  pour 
vifiter  le  fieur  Cardinal , afin  de 
le  détourner  de  paflèr  avec  Tar- 
mée  duRoy,  fous  des  conditions 
nouvelles.  Mazarini  fut  auffi  à 
Lyon  avec  des  propofitions  dette- 
^ vc  & de  paix  : mais  n eftant  au- 
' g très  que  celles  qui  avoient  efté  fai- 
tes au  Maréchal  de  Créqul,  elles 
^ furent  refufées^ 

[ Le  Prince  de  Piedmont  envoyé 
Il  le  Comte  de  SaintMaury  aLyonr 
y il  propofe  vne  entreveuë,  qui  eft: 
acceptée  par  le  fieur  Cardinal.  Le 
I j Prince  de  Piedmont  defirc  que  ce 
toit  au  Pont  de  Bonvoifin,  com- 
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me  en  lieu  neutre,  pour  ne  point 
donner  de  jaloufie  aux  Efpagnols. 
Xe  Cardinal  crut  qu’il  y alloit^dc 
l’intéreft  du  Roy , & que  le  Duc 
de  Savoye  qui  eftoit  obligé  de  fe 
joindre  aux  armes  de  fa  Majefté 
par  le  Traité  de  Siize^  de  Tcxé- 
xution  duquel  it  s’agiflbit,  ne  de- 
voit  point  vfer  de  fes  prétentionsj 
c eft  pourquoy  cette  entreveuc  fut 
rcmiiè  â Suze. 

On  traite  le  paflage  avec  Sainr- 
Maury,  de  partie  des  troupes  en 
Savoye , on  difpofe  à cette  fin  les 
«tapes,  pour  Icfquelles  on  don-* 
na  au  Duc  de  Savoye  quinze  mil- 
le éciis  *,  cependant  on  donne  or- 
dre à tout  ce  qui  eftoit  de  l’armée 
du  Roy , qui  eftoit  compofée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied , & 
deux  mille  chevaux  : de  ce  nom- 
bre il  y avoir  à Suze  fix  mille  hom- 
mes de  pied,  douze  cens  che- 
vaux par  la  Savoye , le  refte  pafla 


c 0^2 cernant  le  Mantoiian.  uj 

par  le  Dauphine. 

Le  fleur  Cardinal  cftoit  Général 
dqpcette  armée  > les  Maréchaux  de 
Crequi , de  laForce,  & de  Schom- 
‘ b erg  Lieutenans  généraux , les 
■ ficùrs  d’ Auriac , V illeroy  y V allen- 
f Çay,  Marquis  de  la  Forcé  „&Fcu- 
quiéres  Maréchaux  de  Camp,  le 
c fleur  Serviéii  Intendant  de  laju- 
; ftice  , & le  fleur  d’Emery  Inten- 
dant des  Finances  & des  vivres. 

U Le  fleur  Cardinal  partit  le  z8.- 
s Janvier  1^30.  de  Lyon.  Arrivé  à 
1 Grenoble , il  envoya  le  deuxieme 
t de  Février  lé  Commandeur  de- 
5 y allençay  & le  fleur  d’Emery  i 
i ÇJiamberry  pour  vifitèr  le  Prince 
U de  Piedmont,  luy  propofer  vnc 
‘ entreveue  où  il  trouveroit  i pro- 
pos,, avec  cliarge  de  traiter  avec 
luy  fiir  le  iflijet  des  affaires  géné-* 
i i;aie^i-  ou  fur  le  fujet  de  ce  qui 
^ eftoir  à faire  entre  le  Roy  & le 
i Duc  de  Savoye^  Mais  le  Prince  de 
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Picdraont  eftant  parti  le  mefiae 
jour  de  Savoye  pour  s’en  retour- 
ner en  Piedmont  par  le  Vald’^fl- 
Ae,ce  voyage  fut  inutile. 

Tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  h 
négociation  du  Maréchal  de  Cré- 
qui , àc  les  difficultez  pour  cette 
eutreveuë , confirracrent  encore 
davantage  le  ' fleur  Cardinal  de 
ne  point  prendre  de  confiance  au 
Duc  de  &voye , s’il  ne  (e  décia- 
roit  ouvertement  pour  le  Roy,& 
qu’il  nVnît  fes  armes  à celles  de 
Ùl  MajeAé.  Et  deflors  il  rélbluf 
de  faire  la  paix  avec  les  Efpagnols» 
QU  de  faire  déclarer  ouvertement 
le  Duc  die  Sivoyc  pour  le  Roy, 
comnae  3 eftoit  obligé,  ou  de  lay 
ûue  ta  guerre  *,  eftant  tres-dou* 
teux  fur  vttc  foy  incertaine  de  tra- 
vçrfèr  les  Bftats  d’vn  Prhrce  qui 
difoit  voulodr  demeurer  neutre, 
& quien  effet  çftek  contraire^. 

Lea  icconvcuxeus  u’eftoiexu:  pas 
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- à paffçr  Tàrraée^  lirais  les  recrues 
pour  la  rafraîchir  5 largeot  pour  la 
l^o^enir , les  vivres  pour  Ja  nour- 
' rir  , & à trouver  retraite  encasde 
:perte  ÿc  de  combat, 

J Le  ûeur  Cardinal  u appcéhcn-* 

^ doit  pas,  que  par  force  ouverte 
Duc  de  Savojfevoàilut  rompre^ 
® mais  bien  que  |>ar  fes  artifices  il 
® ne  ruinât  Parniee , en  rompant  la 
liberté  du  comnaerec:  de  France 
au  Milauois,  faifaat  apporter- dtf^ 
y .fiçulté.  au  pafiage»  nourrimre,  fie 
au  tranfport  des  choies  cy^defTuss. 
ou  que  s’il  arri voit  quelque  difgra- 
il  ne  fe  déclarât  eauemy:.. 

^ Monfieur  le*  Carddnai  de  Rkho^ 


^5  lieu  ne  trouvoit  pas  honorable^j 
les  propofitkms  dfce  la  Pai^  géné» 
raie  qui  luy  furent  faites  9 Ueftoic 
certain  dés  Lyon,  que  fc  Doc  de 
Savoye  ne  fe  déclareroit  pQÙQt> 
quoy  qu’il  rcur  efpéré,  le  Duc  y 
QbÜgér  tt.cJEQÛquekeraia'^ 


• Viv  i 
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te  dVnc  puiflantc  armée  que  le 
Duc  voyoic  fondre  fiir  fès  Beats  > 
lobligeroit  àfatisfaire  ; auflîdVu- 
tre  cofté  en  rompant  avec  le  Duc 
de  Savoye^  le  Cardinal  voyoit 
bien  que  Gazai  feroit  perdu  vn 
mois  après  faute  de  vivres.  Il  ré- 
folut  donc  à Grenoble  de  faire 
ce  qu  il  pourroit  pour  faire  renvi- 
tailler  Gazai. 

. Et  en  cas  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  fût  contraire.  Gazai  eftant 
rcnvitaillé,  6c  quil  fût  obligé  de 
luy  faire  la  guerre,  d’attaquer  Pi- 
gnerol  \ 3c  deflors  qu’il  en  pritré- 
lolution,  il  > s’offrit  vn  nommé  de 
la  Salle , Lieutenant  au  Régiment 
de  Navarre,  qui  avoir  demeuré 
long^temps  à Pignerol  , lequçl 
connoiflant  la  place  pour  y avoir 
efte  diverfes  fois , y fut  envoyé  par 
le  ficur  d’Emery. 

II  envoya  de  Grenoble  le  fieur 
d’Emery  i Thurin  vers  le  Maré- 
chal 
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^ conditions  fi  ^ . nlvouloit 
eqÿendre  à la  Paix  générale  ; qui 
,{  eftoient , 

^ Que  le  Duc  de  Mantouë  de^- 
jj  mandoit  par  fies  Ambafladeurs 
J i’inveftiturc  de  fes  DuchezàrErar 

fcreur,  le  priant  de  Texeufer  s*il 
avoit  ofFenfé,  dautantqu  iln  en 
^voir  jamais  eu  Tintention. 
e Que  l’Empereur , à la  requefte 
du  Pape  ÿç  du  Roy>  laluy  accort- 
J deroit. 

er  Qü?  l’Eï»pcï^®ur  & le  Roy  ju-« 
geroient  bien  les  différends  d’en- 
^ tre  ces  deux  Princes  de . Savoye  ôc 
ijj  de  Mantouë. 

ja  Qs?  armées  de  l’Empereur 
^ & des  deux  Rois.  fe.  retireroient 
IJ  4’Italie  aux  jours  qui  feroient  con- 
venus. 

Qu  on  reftittierpit  les  pafTaees 
jjj  4cs  Grifons,  ôc  Suze  en  rnemic 
U îour^  à ceux  fur  lefqucls  on  les  a- 
I Voit  occupez.  ^ ( 


3j  chai  de  Cré<  ‘ ’ ly  dire  les 
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Que  Cazal  feroif  pkînement 
renvicaillé,  & Je  Duc  de  Savoyc 
obligé  à donner  paflagc  pourrie 
fecourir  dans  fes*  Etats,  & pour 
plus  grande  feur^té , qu’on  feroit 
vne  ligue  avec  tous  les  Princes 
d’Italie  pour  la  défenfe  delHits 
Etats , & de  tous  les  alliez  en  icelle. 

Que  le  Duc  de  Mantouë  rc- 
tiendroit  telles  garnifons  qu’il  vou^ 
droit  pour  garder  Ces  places , & 
ncantmoins  qu  elles  ne  feroieni 
qu’en  nombre  néceflaire  pour  la 
garde,  de  non  pas  en  cftar  de 
donner  jaloufie  au  MÜanois:  3ç  pa- 
reillement que  dansleMilanois  oa 
y garderoit  les  garnifons  ordinai- 
res feulement. 

Qu^on  repareroit  les  contraven- 
tions faites  au  Traité  de  Monçoa 
pour  la  Valteline. 

le  Duc  de  Savoye  auroic 
Trin , &c  quinze  mille  écus  de  ren» 
te  pour  fes  prétentions  : ôc  que 
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s Guaftalla  auroit  quarente  mille  é- 
t!  eus  pour  vne  fois  payer, 
il  iîeur  d’£mery  eut  au(S  la 
^charge  de  dire  au  Maréchal  de 
({Gréqui,  quil  prefsâc  le  Duc  de 
Savoy e de  fatisfaire  au  Traicé  de 
[(jSuze,  luy  offrir  pour  fon  regard 
i(t  tout  ce  qu’on  luy  avoir  autrefois 
ië  offert,  & ce  quil  témoignoit  de-* 
If  firer  pour  joindre  fes  armées  àcel- 
gj  les  du  Roy  , luy  demander  des 
•0  bleds  pour  mettre  dans  Cazal,dc 
ou  pour  nourrir  les  troupes  de  faMa- 
^ jefté  avec  commandement  ex- 
prés  de  ne  point  rompre  avec  luy, 
(jjj  quelque  fui  et  quil  en  donnât, 
jj{  pour  avoir  le  temps  de  ménager  le 
ravitaillement  de  Cazal , qui  eftoit 
la  pièce  dont  eftoit queftion,& en 
effet  le  fujet  de  la  guerre. 

Le  Maréchd  de  Créqui  vid  le 
Duc  de  Savoye,  aflifté  dudit  fieur 
d’Emery,  lu)kpropo{k  les  condi- 
tions fufdites  pour  la  Paix  géné- 

fij 
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raje,  & le  pria  deluy  dire  ce  qu  il 
defiroit  pQur  fon  particulier.  Le 
Duc  qui  recherchqit  par  tournes 
prétextes,  & lequel  eu  cela  pré* 
noit  des  onjbres  pour  des  corps 
félidés , feignant  d’efkre  fort  ai- 
gri, de  ce  qu  ayant  enyoyç  fon 
fils  ( difoit-il)  à Çhamberry  ^ on 
ne  Tavoit  point  voulu  voir  , fait 
fès  plaintes  de  plufieurs  chofes;Ie 
tout  pour  avoir  fujet  de  refufer  des 
vivres , tant  pour  Cazal  que  pour 
la  nourriture  de  larmée > & pour 
ne  fe  joindre  aux  armes  du  Roy 
pour  la  défenfe  des  Etats  de 
Mantouë. 

On  donne  avis  au  fieur  Cardin 
pal  de  rétat  des  affaires  , lequel 
craignoit  d’approcher  de  Suze  a- 
vec  Tarmée  j pource  que  faifant 
fpjour  fans  rien  faire  il  confume- 
roit  fes  vivres  > auffi  d’entreprenr 
dre  fur  le  Duc  de^Savpye,  c’é- 
toit  perdre  Cazal  , & rompre  le 
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fùjGt  de  la  Paix  générale,  pour 
rcfoérer  avec  les  conditions  prô^ 
pafées  defapâj^t.  U fèjoumadone 
à Ambrun  pour  y attendre  de  meil- 
kvires  nouvelles,  k là  tommençâ 
à donner  ordre  pour  la  guerre  de 
Savpye,  aSn  de  divifer  les  forces 
^ Duc',  xeconnôiflant  qu’il  Ta^ 
lôk  deflors  rompre  ' les  ' troupes 
qui*  eftoient  deftinées  pour  Tltafie, 
qui  fureiik  commandées  pour  aller 
en  Breflc.:  ! 

Le  Maréchal’  de  Créqui  & fc 
fieurd’Emery  témoignèrent  neanr- 
xnoins  au  Duc  de  Savoye,  qu’on 
vouloir  cftre  bien  avec  luy  fans  le 
preffer,  poiirveu  qu’il  donnât  des 
vivres  poifr;  nourrir  l’armée.  Le- 
fieur  d’Emery  luy  fit  efpérer  qu’en 
ayant  fur  les  lieux  ^pour  faire  vivre 
yn  mois  l’armée  du  Roy , on  la 
feroit  palTer  au  Montferrat,  par- 
ce que  dans  ce  mois  on  feroit  ve- 
nir les  bleds  qui  eftoient  à'  Nice, 
ôc  à Suze.  f iij 
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Il  n*y  avoir  que  ce  feul  expé- 
dient pour  engager  le  Duc  à four- 
nir des  vivres  o^s  Cazal:  car  con- 
nue ledit  (leur  Cardinal  reconnoif- 
foit  qu  il  ne  faloit  point  rompre 
avec  luy  acaufe  de  la  IpcceJSté  de 
Caza],  le  Duc  fçavoit  ,au(Ii  que 
cette  néceffité  feule  poüvoit  arré« 
ter  le  âeur  Cardinal  » & eârbic  le 
fujet  pour  lequel  il  ne  vouloir 
point  fournir  de  vivres^our  Ca- 
zal. Mais  à cette  propofkion  de 
feire  pafler  l’armée  en  ayant  de»* 
quoy  la  nourrir  vn  mois  jil  y trou- 
va (on  compte , parce  qu’il  e(pé- 
iFoit  que  l’armée  eftanc  paffée  el- 
le dépendroit  de  luy  > &c  que  lei 
. bleds  que  l’on  efpéroit  de  Nice  Sc 
de  Suze  feroient  en  fon  pouvoir, 
dont  il  empécheroit  le  tranfport 
fans  rompre  ouvertement  avec  (a 
Majefté , (bit  par  defaut  de  vivres 
&de  voitures,  ou  parle  manque- 
ment de  ceux-mefines  qui  en  en- 
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{ «eprendroient  la  voiture  5 mefmc 
l^dit  fieur  d’Emery  ayant  fait  mar- 
^ .eKé  avec  Jacomeiis  habitans 

J de  Piedmont,  pour  le  tranfport 

^ des  bleds  de  Nice  & de  Suzc,  le 
[ Duc  les  fit  emprifonner,  & en 
^ donna  d’autres  qui  dependoient 
If  abfolument  de  luy. 

I Tout  ce  qn’en  faifoit  le  Duc  en 
[J  apparence , eftoit  pour  témoigner 
^ quil  vouloit  demeurer  neutre  5 
mais  en  effet  fon  intention  eftoit 
^ de  fe  joindre  aux  Efpagnols  pour 
P - plufîeurs  raifbns. 

; La  prémiere,  pour  (ê  purger  de 
J rmfidélitc  dont  on  l’avoit  blâmé 
y d’avoir  manqué  aux  Eljpagnols  i 
j.  Suze. 

La  fecoride  eftoit  fondée  fur  la 
J crainte  qu’il  avoir,  que  s’il  fe  dé- 
j daroic  pour  le  Roy , le  Cardinal 
5 voulut  s en  prévaloir , Sc  faire  vnc 
, Paix  le  lendemain  fort  avania- 
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II  penfoit  que  la  néceffité  <fc 
1 armée  du  Roy  ôbligeroitle  Gàr- 
dinal  à plùcoft  rechercher  les 
dirions  que  demandoieiitles  Elpa- 
gnols»  que  non  pas  d’entreprendre 
yne  guerre,  dont  l’entrée  paroif- 
Ibit  afleit  diflScile,  & Tifliiè'  très*- 
dangereufe. 

Q^e  fi  l’armée  paflbit,  il  la  re- 
duiroit  en  état  de  faire  vne  Paix 
^eJle  qu’il  defiroit , dans  laquelle 
il  eût  fait  conlêntir  les  démolitions 
de  CaaaJ,  ou  eût  fait  périr  Sedif- 
fi  per  l’armée. 

5es  autres  defleins  .eftoient  j de 
faire  croire  à toute  la  terre  qu^il 
eftoit  l’Atlas  J qui  tenoitles  deux 
Pôles  en  là  difpofition , &•  per* 
fiiader  aux  aines  crédules,  qu’il 
eftoh  tellement  liéceflaire  , qu’il 
donnoit  le  trait  a la  balance  dés 
affaires  d’Italie  du  côfté  qu’il  in* 
clinoif,  ôc  il  vouloir  que  laFran- 
ce,  qui  avoir  témoigné  le  mépris 
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au  Traité  fait  à Monçon , eon- 
t en  q^uelle  confideration  il  de- 
it  eftre  > & fur  tout  de  faire  pé- 
: CLazal , & non  pas  de  le  don- 
tt  aux  Efpagnols  : Et  qu*aprés 
ail  aura  fait  connoîrre  au  Roy 
i nécèflîté  de  la  place,  l’impoffi- 
dlité  de  la  fecourir,  & fa  perte 
iflurée  5 l’obliger  à confentir  plû- 
Loft  la  démolition , qu’à  foufFrir 
que  les  Elpagnols  en  fuflènt  les 
maîtres  : defquels  neantmoins  il 
avoir  tiré  fes  aflurances  pour  la 
démolition,  en  cas  que  la  place 
fut  prife  ; ôc  pour  ces  raifons  ou 
tl  vouloir  faire  diffiper  l’armée  du 
Roy^  ou  l’obliger  a vne  Paix  a- 
vantageufe  aux  Efpagnols,  non 
pas  par  force  ouverte  , mais  par 
artifice. 

On  preflbit  ce  renvitaillement 
de  Cazah  le  fieur  d’Emery  efloit 
commandé  d’y  tenir  là  main  ; on 
payoit  toiit  ce  qüe  Toti  deman- 

f V 
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doit  pour  le  prix  des  bleds. 
qui  pouvoir  faire  croire  au*  IDuo 
qu’on  vouloir  faire  paffer  l’arm^, 
eftoie  que  l’on  fir  marché  avec 
luy  pour  les  étapes  du  paflaec  des 
troupes  à Cazal  *5  on  luy  donna 
mefme  l’argent,  on  acheta  du  foin 
pour  faire  dcs  'magazins  dans  le 
Montferrat,  on  fit  marché  pour 
faire  vn  pont  à Roudiflbn,  afin 
de  pafler  la  Douërebotte  ; on  fai- 
foit  faire  quantité  de  fours  à Ga- 
zai \ on  y avoir  fait  aller  des  mu- 
nitions pour  commencer  à faire 
des  bifeuits  *,  on  ne  parloir  plus 
que  du  paflage  de  l’armée,  donc 
le  Duc  avoir  fi  grande  impatien- 
ce , qu’il  hâtoit  luy-mefme  le  ren- 
vitaillcment  de  Cazal  : Tous  les 
premiers  mécontentemens  eftoient 
oubliez.  Neantmoins  detempsen 
temps , félon  les  apprehenfions. 
qu’il  avoir  que  l’on  ne  fît  paspaC- 
fer l’armée, il  interrompoitleren- 
vitaillcment  \ le  deflein  qu’il,  a;^ 
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3Ît  de  roueher  foixante  ou  qua- 
e-vingts  mille  écus,  y (èrvit  beau- 
pup  5 parce  quon  ne  luy  don- 
loit  de  Targencquà  mefiire  qu’il 
ouj^mdbit  les  vivres  ; on  y em- 
p^oyoit  aufG  d’autres  artifices  tres- 
falutaires. 

En  attendant  l’exéGution  du 
renvitaillement , le  Duc  qui  voii«- 
loit  cftre  bien  avec  tous,  & profi- 
ter fur  tous  , ( en  les  trompant 
tous  s’il  pouvoir)  envoya  à Spi- 
nola  par  Page  fon  Secrétaire  d’E- 
tat >Ics  propofitions  fuivantes,  que 
le  Maréchal  de  Créqui  luy  avoir 
portées  pour  la  Paix  générale. 

Proiet  des  Articles  de  Paix. 

Sa  Sainteté,  comme  perc  com- 
mun des  Princes  Chreftiens,  ayant 
I fait. des  inftances  très- preflan tes-, 
tant  a rEropercûr  qu’aux  deux 
i-  Couronnes  ^ de  terminer  à l’anaia- 
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ble  les  différends  meus  & arrivez 
en  Italie  *,  pour  raifon  de  la  fuc- 
ceflion  des  Duchez  de  Manto^ie 
& de  Montferrat:  SaMajefté  Im- 
périale , & lefdites  deux  Couron- 
nes, pour  témoigner  le  refpeâ: 
qu’elles  doivent  a fa  Sainteté , & 
le  defir  qu  elles  ont  du  repos  d’I- 
talie, ont  convenu  & arrêté  en- 
tre elles  ce  qui  s’enfuit. 

I .Q^  Monfieur  le  Duc  de  SavoyC 
aura  les  quinze  mille  écus  de  rente, 
dont  par  cy-devant  il  eft  demeuré 
d’accord , pour  toutes  les  préten- 
tions qu’il  pouvoit  avoir  fur  le  Du- 
ché de  Montferrat. 

I I.  Que  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  payera  au  fie ûr  Duc  de 
Guaftalle  la  fomme  de 

en  deux  termes, pour 
toutes  les  prétentions  qu’il  -peut 
avoir  en  la  fucceffion  du  Duché 
de  Mantouc. 

III.  Que  rinveftiture  defdits 
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chez  de  Mantbuë  & du  Mont- 
rât fera  donnée  par  TEmpereur 
is  huit  jours  , après  la  datte 
5 prefèntes  , à MonEeur  le 
UC  de  Mantouë  en  bonne  &- 
:uc  forme. 

I V.  Que  tant  s’en  faut  que  l’Em-^ 
ercur  & le  Roy  Catholique  fouf- 
cent  plus  a l’avenir , que  ledit  fieur 
'>uc  de  Mantouë  foit  direâemenc 
li  indireftement  troublé  en  la  pot 
feflion  de  fes  Etats  : qu’au  con- 
traire ils  promettent,  & s’obligent 
à luy  donner  route  aflîftance , en- 
vers & contre  tous  ceux  qui  l'y 
voudroient  troubler.- 

V.  Qujaucunr  des  Princes  , qui 
ait  par  armes  ou  -autrement  aflî^ 
ftéVvndefdits  deux  partis  en  cet- 
te occafion,  n*^en  pourra eftte  in- 
quiété à l’avenir,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  eftre: 

VI.  Que- pour  maintenir  ledîé 
fieur  Duc  de  Mantouë  > plus  cer-^^ 
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taincrtieftt  paifibic  en  fes  Etats, 
FEmpereur,.&  les  deux  Couron- 
nes mpplient  fa  Sainteté,  ôc  priant 
la  République  de  Yenife,  le  Duc 
de  Savoy e,.  le  Duc  deToicane, 
le  Duc  de  Parme,  le  Duc  de 
Modéne,  la  République  de  Gcn- 
nes , & tous  autres  Princes  Sc  Po- 
tentats dltalie , de  promettre  & 
s’obliger  à donner  alTiftance  audit 
fleur  Duc  de  Mantou’ë  , au  cas 
qu’à  l’avenir  il  fut  troublé  en  fes 
Etats,  & les  déchargeant  par  ce 
prefent  Traité,  de  toutes  obliga- 
tions précédentes  quils  pour- 
roient  avoir  envers  eux , entant 
qu  elles  pourroient  les  empêcher 
d’exécuter  le  contenu  au  prefent 
article. 

y 1 1.  Que  ks  ttoupes  deTEm*- 
pereur  & du  Roy  Catholiquefor- 
tiront  âduelkment  des  Etats  du 
Duc  deMantouë,  fans  y faire  au- 
cun degall;  comme  aullilestrou;- 
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lu  Roy  tres-Chreftien  feront 
lelme  : & n*y  demeurera  au- 
gens  de  guerre , que  ceux  qua 
c fieur  Duc  de  Manrouë  y tien- 
fous  fes.  enfeignes  pour  la  feu- 
dc  fes  Etats. 

III.  Que  les  troupes  Imperfei- 
fe  retireront  en  Allemagne,  dc- 
àns  tous  les  lieux-qu  elles  pour- 
:nt  avoir  occupez  en  Italie,  en 
ï alteUne , Comtez  de  Bormio, 
iavenne,  Grifons  & tous  au- 
s lieux  J le  tout  quinze  jours 
és  lafignaturc  des  prefentes^ 
t X.  Que  les  Forts  qui  ont  efié 
iftruits  par  lefdires  troupes  Im- 
diales  dans  fes  Grifons , feront 
:uellemenr  rafez  : lefdits  Gri- 
ls demeurans  en  leur  première 
>erté,  fans  qu’à  l’avenir  les  Im- 
iriaux  puiffent  entrer  à main  ar- 
ec dans  leurs  pais  > ni  fe  faifir 
aucuns  lieux , (ous  quelque  pré- 
xte  que  ce  puilTe  eftre. 
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X.  Que  les  troupes  du  Roy  Caf- 
tholique  feront  réduites  és  Etats 
qu  il  tient  en  Italie , au  nom^e 
des  garnirons  ordinaires  qui  ont 
accoutumé  d’y  cftre  entretenuës- 

X I.  Que  le  T raité  de  Monçon  fe- 
ra aduellement  exécuté , &:  que 
bien  que  par  iceluy  la  difpofition 
des  pafiàges , l’impofition  des  da- 
ees  & gabelles,  rinftitutioti  des 
loix&ftatuts,  les  traitez  de  paix, 
d’alliance  ôc^dc  guerre,  le  droit 
de  battre  monnoye,  & généra- 
lement tous  autres  droits  de 
Souveraineté  en  la  Valtelitiê  , 
Comtez  de  Bormioj  & Chia- 
venue  appartiennent  aux -Grifofis , 
( les  fufiJits  droits  fouver aihs  ap- 
partiennent clairement  aux  Cri- 
ions par  le  Traité  de  Monçon  , en- 
tant que  par  iceluy  ils  demeurent 
au  mefine  état  qu’ils  eftoieiit  au- 
paravant l’an  K3I7.  auquel  temps 
ils  jouïflbicnt  fans  contredit  dé 
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lêfHits  ^droits  ) & hon  aux  hai» 
îs  defd  its  lieui  r Lesprefens 
les  en  fervir©nr  tcmfèfbis  de 
iration  plüfe  expréflè  > p^ur 
ger  plus  étroitement  les-  par- 
à Fexécution  dudit  Traité.  Et 
ïpereur  & les  deux  Rois  pro^ 
cent  de  bonne  foy  d’cmpéchei: 
l’avenir  les  Grifons  ne  foient 
^bkz  en  la  jouïflance  defdits 
ts,  & de  faire  que  les  Valte- 
payentannuellementles  ving^- 
j mille'  ccus  de  cens  aufdits 
s Grifans,  au  jieu  de  Tvnlité 
lîque  & particulière  qu’ils  re- 
Dientde  la  Juftice  & Magiftra- 
î defdires  Valteline , & Comter 
Bormio , & Chiavenne  , feloft 
Il  eft  porté  par  ledit  T raité . 

: I T . Pour  feureté  du  prefent  ar- 
e , a efté  arrefté  que  la  Répu- 
jue  Helvétique  fera  conviée  de 
me  foy  par  TEmpereur  & les 
IX  Rois  a entrer  en  vnion  avec 
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kfdits  Grifbns,  pour  la  manuten- 
tion de  entretien  du  Traité  de 
Monçon  Se  de  ce  que  deflus.  ^ 
cous  lesTraicez  £ûts  avec 
les  Grills  ou  Valcetins>  depuis  le 
Traité  de  Monçon , par  qui  que  ce 
puifle  cflxejdcmeutcront  nuis  ôc  de 
nul  effet.  Tout  ce  que  deffus  é- 
tant  eiKcuté  ,{àn$  qu  il  foie  parlé  de 
la  reftitution  de  Suze  en  ce  Traité, 
k Roy  fera  remettre  cette  place 
entre  les  mains  de  Monficur  de 
Savoye  en  vertu  du  Traité  fait  à 
Suze  Tan  paffé.^ 

Sur  lefquelf,  Collalte,  Spind- 
ïa,t&  fAbbé  Scaglia  s’aflèmble- 
lent  pour  Vexécution  : PenfiroUe 
ï^once  extraordinaire  de  fa  Saie- 
teté  pour  cette  Paix>&  Mazarini 
y eftoient. 

Le  Duc  fit  fçavoir  ce  qui  avoir 
cfté  refolu  en  cette  affemblce , au 
Maréchal  de  Créqui. 
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Refonfe  des  Impériaux  y fjt  É* 
ifpagnoîs  ajjemhlez^  à Alé^ 
xandrie  le  17.  Février  i6}o» 
à U profBfition  des  articles 
four  faire  U Faix. 

5v  R le  prcrmer  article  Ton  de- 
ire  que  Jes  parties  confèrent 
njfemble  for  quelques  difficultez 
[ui  enpourroient  naître.  Déplus» 
? fleur  Duc  de  Guaftale  ne  fepeut 
înir  fàrisfait  des  deniers  qui  luy 
3nt  aflîgnez  ; mais-  venant  quel- 
ue  perfonne  d’autorité  de  lapart 
11  neur  Due  Charles,  à laquelle 
n rendra  toutes  fortes  de  bons 
fEccs  , l’on  facilitera  l’accord. 
L’Empereur  ayant  déclaré  à Ùl 
aintetc  par  vne  Lettre  du  24. 
décembre  1^29.  que  pourveuque 
; Duc  Charles  faflè  les  fournit 
[Uis  fpécifiées  dans  icelle  Lettre 
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& concertées  entre  les  parties  , â 
luy  donnera  fon  eonteheemisnt-,  & 
îe  remettra  dans  fes  bonnes  g|îa- 
ces.  Qg^il  eft  néceflàire  que  ces 
chofes  precedent  l’in veftiture,^  la- 
quelle le  fieur  Comte  Collai to 
promettra  de  fournir  , fi-toft  que 
ces  conditions  [auront  efté  accom- 
plies, & Ce  dans  le  terme  le  plus 
bref  que  faire  fe  pourra. 

' Le  quatrième  article  accordé. 

Le  cinquième  accorde,- y ajou- 
tant qu’ablblumeht  parlant  toutes 
fortes  de  perlbnnes  y defneurc- 
font  comprifes  ï qui  en  quelque 
forte  &c  manière  que  ce  foie  y au- 
ront eu  intéreft,  ou  fe  feront  mê- 
lées pourtvne  ou  laütre  des  par- 
ties. 

Au  fixiéme  article , il  feiii- 
ble  qu’il  ne  foitpas  néceffiiire  : Le 
DucdcMantouë  demeurant  allez 
alfeuré  en  fuite  du  quatrième  arti- 
cle -,  ôc  aulG  que  ll-tott  qu’il  aura 
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receu  rinveftiture,  les^trôupcs 
rEmpçreur  do/yent  fortir  des  Etats 
d^antoaë  & de  Montferrat , au 
meilleur  ordre  que  faire  fe  pour^ 
ra  , & encore  celles  des  deux  Rois 
de  Franjce  ^ d’Efpagne,  & des  Vé- 
nitiens : & qu  il  ne  doit  denoeurer 
dansfesEtats  ni  François  pi  autres 
que  ce  foir. 

L article  huitième  demeurera  ac- 
cordé , avec  cét  avis  neantxnoins, 
qu’il  eft  impoffible  de  pouvoir  fai-^ 
re  retirer  toute  l’armee  de  FEm-»* 
pereurçn  Allemagne,  de  tous  les 
[ieux  qu’elle  a occupez  pendant 
[ç  terme  & elpace  de  quinze  jours; 
Mais  ceci  le  peut  entendre,  â la 
:harge  que  pendant  le  mefrae 
:emps , & en  la  mefme  manière  le 
étireront  toutes  les  troupes  duRoy 
res-Chreftien  en  France,  delaif- 
ânt  libres  toutes  les  places  qu’elr 
es  ont  occupées  fur  le  Duc  de 
îavoye,  comme  Su;te  , le  Val» 
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d'OÆc  & autres  lieux. 

IX.  les  forts  des  Grifbns 
fc  démolirontàproportianquefcs 
fpldats  fortiront  : & le  tout  de- 
meurera en  tel  état  qu  il  eftak  au- 
paravant les  guerres  \ comme  FEm- 
pereur  Ta  déclaré  aux  mcfmes 
Grifons , de  dont  mefme  ils  Font 
remercié. 

A ronxiéme  Ton  y a répondu 
de  vive  voix  ; fçavoir,  Q^faMa- 
jefté  Catholique  s’y  conformera  en 
tout  & par  tout,  & que  le  Traité 
de  Monçon  doit  eftrc  exécuté 

{>onâuelIement  •,  mais  que  pour 
e regard  des  déclarations  nouvel- 
le & particulière  que  Ton  deman- 
de , il  fora  bon  de  voir  les  par- 
ties:{çavoir  les  Grifons, & Valtelins. 

Au  douzième,  que  Ton  fera 
toute  forte  de  diligence  de  traiter 
avec  les  Suifles  s comme  Ton  cft 
demeuré  d’accord  au  Traité  de 
Monçon. 


I 
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Et  parce  que  dan$  les  prppo& 
«ions  prefentes , de  la  part  du  (leur 
Cy  dinal  de  RichelieUjil  n*eft  point 
parlé  de  la  Duchefle  de  Lorraine; 
& qu’il  eft  raifonnable  que  Ion 
J liiy  donne  quelque  fone  de  fatisr. 

^ faâion  à fes  prétentions  juftes  ; il 
^ fera  néceflaire  de  fçavoir  fa  vo- 
lonté pour  fur  icelle  fe  refoudre: 

^ il  fera  encore  nécelTaire  que  Ton 
apporte  quelque  forte  d’accom-» 
modement  aux  intérefts  du  fieur 
^ Marquis  de  Giana,  ainfi  quil  fe- 
^ ra  trouvé  raifonnable^ 

Déplus,  la  Communauté  des 
Mantoüans,  par  ordonnance  du 
fieur  Comte  de  Collalco , a con- 
^ tribué  à Tentretien  de  l’armée  de 
**  l’Empereur,  tant  pour  les  prefen$ 
f que  pour  les  abfens , avec  promet 
ù de  fon  Excellence  de  le  faire 
rembourfer  : â eft  donc  raifonna- 
' ble  à prefént  que  cette  promefle 
foit  obfervée.  .Voili  tout  ce  que 
coûtenoit  cette  réponfe. 
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Le  fieur  d’Émery  fut  à Ambnm 
pour  en  informer  le  fieur  Ca%^- 
nal , où  le  Duc  envoya  le  Comte 
de  Scarvafix  fon  Ambafladeur, 

f)our  luy  faire  des  complimensdc 
à part  : le  Nonce  Penfirolle  , & 
Mazarini  y arrivèrent. 

Il  y avoit  quatre  difHcultez  fur 
les  propofitions  de  la  Paix  géné- 
rale. Le  Duc  ne  vouloir  point 
eftre  obligé  à donner  paflage  au 
Roy  pour  le  fecours  des  Etats  de 
Mantouc  , toutesfois  &:  quantes 
qui!  en  feroit  requis  : on  ne  vou- 
loir point  parler  des  contraven- 
tions faites  au  Traité  de  Monçon; 
Spinola  difoit  qu’il  n avoit  char- 

fe  que  pour  les  affaires  d’Italie  c 
Empereur  ne  vouloir  point  per- 
mettre que  les  Princes  d’Italie 
promiflent  de  défendre  le  Duc  de 
Mantoué  envers  & contre  tous  : 
^ les  Efpagnols  defiroient  nom« 
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anémeiit  qu’il  fut  poreé  dans  le 
I Traité,  qu’il  ne  pourroit  demeu- 
aucun*  François  au  fervicc  da 
la.  Duc-<le  Mantouë  j tant  la  prelèn- 
k ce,  l’ombre  ouïe  fentird’vnFran- 
ec  -çois  leur  donne  de  frayeur  & é- 
k pouvante  au  cœur,  eftimant  que 
<juand  vn  François  dort  , que  le 
:ei  Diable  le  berce , & qu’il  eft  pé- 
rilleux  de  l’avoir  pour  voifin. 
jx  Ces  quatre  difficultez  ont  con- 
ta, tinué  jufques  *a  la  rupture , puis 
:ao  l’ont  caufée , & ont  toujours  eûé 
liai  -debatuës  &c  agitées  en  toutes  les 
efi  conférences. 

;at;  Le  Nonce  Panfirolc,Mazarini,. 
Bjt  l’Amb^Liradeur  de  Savoye,  & le 
i £eur  d’Emery  s’en  revinrent  in- 
formez  des  raifons  qu’avoit  ledit 
; ^ lîeur  Cardinal, pour  lefquelles  il  ne 
loi  pouvoir  accorder  les  quatre  points 
gi  îans  rien  rompre  ^ neantmoinsles 
oK  xhofcs  n’eftant  pas  encore-  en  é- 
,00  tat,  FAmbaflTadeur  de  Savoye  en 

‘ .S 
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yinc  fort  fàtisfak,  & le  ifieur  d’£- 
raery  fut  chargé  de  nouveau  de 
fcavoir  à quoy  il  voiiloit  £c 
ioudrç. 

Xe  fleur  Cardinal  defcendit  i 
Oulx,  où  il  arriva  le  Fé- 

vrier, ^ fejovitna  jufques  au  i. 
Mars. 

ledit  fleur  d'Emery  eftant  i Tu- 
rin , informa  le  Maréchal  de  Cré- 
qui  de  ce  qui  s’eftoit  paffé , ôc  de 
ce  qu  il  y avpit  à faire  auprès  du 
Pue. 

Maréchal  de  Créqtii  offre 
au  Duc , qu  encore  qu’il  fût  obli- 
gé par  le  Traité  de  Suze  de  join- 
dre fes  armes  à celles  du,  Roy^ 
fluis  autres  conditions  que  celles 
portées  par  ledit  Traité  *,  fi  eft-ce 
toutefois  que  le  Roy  luy  voulok 
donner  contentement  en  tout.  Le 
Duc  auiS-roft  demanda  la  Vallée 
de  Chélèry  Ôc  le  Pont  de  Gréfin, 
qu  ÿ dit  luy  appartenir  j il  .voulait 
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f;  «qn^on  luy  adjugeât  les  terres  qu’il 
[ devoir  avoir  pour  les  quinze  mil- 
let  écus  de  rente  qui  luy  eftoient 
adjugez  par  le  Traité  de  Suze  ; ii 
i difoic  avoir  vingt  mille’  hommes 

I de  pied  & trois  mille  chevaux , àc 

II  que  par  le  Traité  de  Suze  il  ne 
s’eftoit  obligé  quâ  fournir  dix 
mille  hommes  de  pied  & mille 

{;  chevaux,  il  demandoit  que  le  rc- 
^ fte  fût  entretenu  aux  dépens  du 
b Roy. 

Le  Maréchal  de  Créqûi  futlüy- 

o(  mefine  à Oulx  vers  le  fleur  Car- 

dinal,  & à fon  retour  il  aflura  le 

Duc  que  le  fleur  Cardinal  avoir 

dépêché  au  Roy  fur  ce  fujet , Sc 

J qu’il  ne  devoir  point  douter  que 

le  Roy  ne  luy  accordât  ce  qu’il 

ili  demandoit*  Cependant  le  lieur 

j Cardinal  vint  à Suze , où  eftant , 

{ il  ménagea  vne  entreveuë  entre 

{ Juy  & le  Prince  de  Piedmont  à Ri- 

k vole  : cc  ne  furent  que  compli- 
* • • 
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mens  fans  parler  d’affaires.  Le 
ücur  Cardinal  dir  que  c eftoit  aa 
Prince  à commencer  > le  PriiCcc 
que  c’eftoit  au  Cardinal  : Tvn  & 
rautre  en  parlèrent  au  fleur  d*E- 
mery , qui  mén^ea  vne  fécondé 
conférence  à Bofolens , U on  par- 
la fort  amplement  de  la  Paix  gé- 
nérale; il  y avoir  toujours  les  dif. 
ficultez  cy-dcffiis,  qui  eftoient 
comme  l’ongle  & l’arcenil  dans  k 
playe.  Pour  ce  qui  eftoit  à traiter 
ayee  le  Duc , le  fleur  Cardinal  fit 
efpérer  au  fleur  Prince  de  Pied- 
mont  tout  ce  qu  il  avoit  deman- 
dé au  Maréchal  de  Créqui , Sc  qu - 
il  l’affuroit  que  les  volonté^  du 
Koy  feroient  telles  qu’il  les  pou- 
voir fouhaiter,  pourveu  qu  il  fe 
difposât  à joindre  fes  armes  pour 
l’exécution  du  Traité  fait  à Suzc> 
Le  Prince  le  promit. 

Les  divers  foupçons  interrom- 
pirent de  temps  en  temps  U r^vl- 
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taillemenf  de  Gazai  ; pour  les  ofter 
au  Duc,  on  luy  dit  qu’on  {è  vou- 
' Icyt  faifir  de  quelques  poftes  dans 
l^Milanois  : & pour  cét  effet  on  y 
' envoya  l’avant-garde,  compoféc 
‘ de  fept  mille  hommes  de  pied,  & 
“ mille  chevaux , dont  on  donna  le 
'i  commandement  au  Maréchal  de 
^ Créqui,  & au  Marquis  de  Ville- 
^ roy.  Mais  la  principale  raifon  cftoit 
^ pour  décharger  Suze,  épargner 
^ les  vivres , & élargir  les  troupes , 
^ dans-  lefquelles  il  y avoit  deîlors 
® foupçon  de  pefte.  Cela  luy  don- 
^ îia  de  grandes  efpérances  que  Ton 
^ vouloir  paffer  dans  le  Milanois, 
f il  fit  avancer  les  bleds  à Cazal;. 

■ mais  quand  lé  corps  de  l’avant- 
garde  fut  à Rivas  il  cefla,  difant 
! qu’il  attendoit  lerefte  de  l’armée, 
^ daurant  que  les  ennemis  eftoient 
^ trop  forts  pour  exécuter  les  def- 
feins  qui  avoient  efté  pris, 
f , Il  y eut  encore  deux  ou  trois 
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conférenees  entre  ledit  fleur  Car- 
dinal , & le  Prince  de  Piedmonr. 
Le  deflein  dudit  fleur  Cardinal 
eftoit  de  tenter  fi  on  pouvoir  fo- 
re la  Paix  générale , ou  feüffir  à ce 
premier  projet  de  gagner  le  IDuc, 
Ôc  parvenir  au  ravitaillement  de 
Cazal  5 celuy  du  Prince  de  Piedr 
mont  eftoit  de  pénétrer  dans  le 
deftèin  dudit  fleur  Cardinal , de  de 
voir  s’il  ne  fe  diipoferoit  point  i 
relâcher  les  conditions  qui  empéi- 
choient  la  Paix  générale,  croyant 
que  les  incommoditez  qu’il  trou^ 
voit  en  cette  guerre  luy  aoroient 
fait  changer  fis  volontez , de  fui 
des  confiances  de  efpérances  arrê- 
ter l’armée  en  vn  lieu  où  elle  dc- 
périflbit. 

Les  chofes  s’avançant,  le  fieur 
Cardinal?  affifté  des  Maréchaux  de 
la  Force  6c  de  Schomberg,  avec  le 
refte  de  l’armée,  partirent  de  Suze 
h de  Mars,  de  furent  juf- 
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ques  à Cazeleïtc  y où  ils  fejourné-* 

J rent  dix  ou  douze  jours  , atcen*  ., 
J dant  que  le  xavitaillement  de  Cac- 
^ zSl  fut  achevé.  Le  fieur  Cardinal 
j cftimoic  auiS , que  le  Duc  de  Sâ^ 

^ voye  (è  voyant  vne  armée  fi  puif- 
J ùnte  fur  les  bras  > fe  joindroit  i 
)|  luy , & qu’il  feroit  faire  Ja  Paix  r 
^ q^ais  il  n’cftoit  plus  en  fon  pou- 
^ yoir  : car  les  Èipagnols  voyant 
jj  que  fi  la  Paix  générale  ne  (c  fai- 
^ l©it,  il  prendroit  parti  avec  eux, 

^ ne  fc  relâchoient  aucunement 
^ des  conditions  quik  avoient  pro- 
^ ' . pofécs  : & n’ayant  pas  perdu  la 
J:  penfée  de  Cazal , cette  occafioii 
^ eftoit  très  propre  pour  leur  def* 

, fein  y ils  efpéroient  du  moins, 
s’ils  elloient  joints  au  Duc  de  Sa- 
voye  , de  faire  vne  Paix  qui  leur 
feroit  recouvrer  Heur  reputatioil 
qu’ils  avoient  perdue  au  Traité  de 
^ Suze. 

Pendant ^Ic  fejour  de  Gazelettc 

g uy 
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les  foldats  de  farmée  dü  Roy  s^cn 
alloient  à Turin  , fans  qu  oh  put 
les  en  exnpécher  \ enforce  que  parj[e 
rapport  que  Ion  faifoic  tous  Jes 
jours  au  Due  des  étrangers  arri- 
vez dans  la  ville,  il  s’y  trouva 
dans  vn  jour  cinq  mille  cinq  cens* 
François  : le  Duc  en  conçut  gran- 
de jaloufie , & y fit  entrer  la  met 
me  nuit  des  gens  de  guerre.  Le 
fieur  Cardinal,  qui  ne  pou  voit 
empêcher  ce  defordre,  &quipré- 
voyoit , que  rompant  avec  Je  Duc 
c’eftoient  autant  de  prilonriiersy 
prit  cette  jaloufie  pour  prétexte 
pour  leur  faire  commander  d’en. 

. fortir. 

L’armée  fouffroit  grandement  à 
Cazelettc , le  fieur  Cardinal  s’y  ar- 
reftoit  pour  donner  temps  à la  con- 
duite des  bleds  dans  Cazal,  & 
Pont-d’EfiulJe  j il  fçût  par  le  fieur 
dTmery  qu’ij  y eftoit  entré  fix  i 
fept  mille  charges  de  bled  , douze 


cmcernam  te  Màntomif,’  lyÿ 
j;  cens  charges  d’avoine,  huit  cenr 
I charges  de  ris  ,&  cinq  cens  facs 
de  fel.  L’armée  preflee  de  faim 
a.  & de  neceffitc  ne  pouvant  fubfi- 
t fter  davantage  en  ce  lieu,  ledit 
i;;  fieur  Cardinal  fait  fçavoir  au  Duc 
(J  de  Savoy e fes  réfolutions. 

^ Le  Maréchal  de  Créqui  & lé 
P fieur  d’Emery  furent  le  deuxième 

, Mars  à Cazelctte*&  à Ri  vol  voir 

>1 

^ le  Duc , avec  charge  de  luy  dire , 
jp  que  le  fieur  Cardinal  avoit  rcceu 
les  volontez  du  Roy , que  fa  Ma- 
■£  jefté  luy  accordoit  la  Valée  de' 
Chéfery  & le  Pont  de  Grcfin, 
jf  quelle  entretiendroit  cinq  mille 
hommes  de  pied  , & cinq  cens 
JJ  chevaux,  quelle  fejoindroit avec 
luy  pour  recourre  (es  terres  que 
J,  les  Genevois  luy  detenoient, 
j moyennant  quoy  il  fe  joindroit 
J aux  armes  du  Roy. 

JJ  • Puifqueles  Efpagnols  ne  vou- 
j loient  pas  entendre  à vne  Paix 

§v 
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Xaifonnable,  ledit  Duc,  qui  eût 
bien  voulu  prendre  Tync,  & ne 
pas  faire  Tautre  , remit  la  répon- 
îe,  après  en  avoir  conféré  avecm 
Prince.  Le  Maréchal  de  Créquh 
& le  Ceur  d’Emcry  furent  le  met 
me  jour  à Veillanne , où  eftoit  le 
Prince  avec  Tarmée  du  Duc , com- 
p&fée  de  dix  à douze  mille  hom-- 
mes  de  pied,  &:  trois  mille  che^ 
vaux:  le  Prince  prit  jour  pour  voir 
le  lendemain  le  lieur  Cardinal  i 
Cazelette  après  avoir  conféré  avec 
• le  Duc  fon  pere. 

Le  lendemain  quinziéme  le 
Prince  de  Piedmont  fut  à Caze- 
lecte  ; il  témoigna  d’agréer  les 
offres  > & en  demandoit  l’exécu- 
tion avant  que  de  fatisfaire  à cc 
qu’il  eftoit  obligé.  Le  fleur.  Car- 
cfenal  pour  le  faire  parler  luy  ac- 
cordoit  tout,  en  fe  déclarant  : maia 
quand  il  fut  queftion  de  le  faire 
ouvertement,  il  dit  qu’iL  vc^oiti 


concernant  le  Mantoüan.  iy  5 
(i  fournir  dix  mille  hommes  de  pied* 
;i  & mille  chevaux,  ainfi  que  por- 
t^it  la  ligue  faite  à Suze  : Mais 
que  le  Duc  fon  pere  & luy  vou- 
;,|i  loient  aller  en  perfonne  à Gennesi 
pj  dilant  qu’ils  eftoient  encore  en 
I guerre  avec  la  République , qu’ils 
^ vouloient  la  terminer  avant  que 
s’engager  ailleurs. 

(i  Cette  propoficion  tendoit  i né 
,1  point  rompre  avec  les  Efpagnols  ^ 
^ eftoit  concertée  avec  eux.  Le 
^ ileur  Cardinal  craignoit  que  les 
gens  de  guerre  qu’il  luy  vouloir 
j:  donner,  fe  retiraflent  de  jour  à 
^ autre  de  fon  armée , ôc  craignoic 
que  ce  fut  vn  piège  pour  l’obli- 
i ^ pafler  : cette  reponfe  donc 
^ ne  le  fatisiit  pas* 

J Le  Cardinal  demandoit  vne  rü- 
j pture  ouverte»  & luy  oj05it  des 
I troupes  du  Roy  pour  aller  à Gen- 
j nés , & que  le  Duc,  ou  le  Prince  dè 
; Pkdmont  aüaffem,  Ivn  à Gtn- 
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nés,  & Fautrc  avec  rarmée  dtt 
Roy.  Chacun  avoit  fon  deflèin, 
le  Duc  de  ne  rompre  point  av^ 
les  Efpagnols,  & le  fieur  Cardi- 
nal de  le  faire  déclarer. 

Après  le  départ  du  Prince  de 
Piedmont  de  Caz dette , ledit  fieur 
Cardinal  affembla  les  Maréchaux^ 
de  Créqui , de  la  Force  , &c  de 
Schomberg,  les  fieurs  d’Auriac, 
de  Toiras  de  de  Feuquiéres,  Ser- 
vien  de  d’Emery.  Et  après  avoir 
feit  vne  relation  tres-particuliére* 
de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  , tant: 
pour  la  Paix  générale  que  pour  la. 
particuliére  j il  prit  leurs  avis  de 
ce  qu’il  y avoit  a faire  en  ce  ren- 
contre. L’avis  commun  fut , de  ne 
k point  embarquer  fut  la  foy  du’ 
Duc  de  Savoye , & de  luy  faire 
îa  guerre  ouverte , puiiqu’il  ne 
fe  voulait  pas  déclarer  pour  le. 
Roy; 
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3ic  Cardinal  envoya  les  fleurs  de* 
Toira^  & d’Emery  vers  le  Duc  ^ 
^eillanne , pour  y porter  fes  der- 
nières intentions,  qui  eftoient,. 
qu’il  ne  pouvoit  faire  avancer  les^^ 
armées  du  Roy  plus  avant,  qu’il 
n’eut  ofté  les  jaloufies  qu’il  luy 
donnoit  : Qie  pour  luy  il  avoir 
pleine  confiance  en  fi  foy  , mais 
qu’il  feroit  blâmé  d^voirlaifle  des 
places  & des  armées  derrière  fins 
fcureté  aucune  : & pour  ce  fujet 
qu’il  le  requeroit  de  vouloir  met- 
cre  l’vn  & l’autre  en  état  de  luy^ 
©fter  tout  le  foupçon  qu’il  en  pou- 
voir prendre,  & remettre  Veillan- 
ne  comme  il  efloit  lors  du  Traite* 
de  Suze  ; comme  aufli  d’exami- 
ner qu’il  avoit  donné  le  Pas  de* 
Suze,  pourpuvrir  les  paffages  aux: 
armées  duRoy  pour  fecourir  le  Duc 
de  Mantouë  ; & qu’au  préjudice  du 
Traité  il  avoit  fermé  lepaffage  par 
les  fortifications  qu  ilavoit  faites^ 
iVeillannc* 
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A quoy  fe  Duc  répondît , qu^Ü 
û eftoit  point  Huguenot  pour  ra- 
2cr  fes  fortifications  j neancmoiiÿf 
qu*il  les  égratigneroit  pour  don- 
ner quelque  honneur  aux.  armées 
du  Roy- 

La  fécondé  deniandè  ftft  > qu  il 
eût  à fournir  dix  mille  facs  de 
bled  àCazalenpayant,  parce  que 
le  ficur  Cardinal  ne  pouvoir  com- 
mettre les  armées  du  Roy  fans  a- 
voir  pour  trois  mois  de  vivres, 
que  le  Prince  de  Piedmont  luy  a*^ 
voit  aihfi  promis  en  fa  dernière 
conférence.  Il  répondit , que  Fcx- 
trême  néceffiré  en  laquelle  é- 
roient  fes  Etats  lors  luy  fervoir 
de  légitime  exeufe  à la  promefle 
qu’il  avoir  faite  , 6c  à la  deman--: 
de  que  Ton  luy  faifoit  à prefenr.- 

On  luy  demandoit  en  troifiéme* 
Keu , qu  il  prît  parti , qu’il  fe  joi-- 
gnît  aux  armes  dû  Roy , ainfi  qu*-  ' 
ily  eftoit  obligé,  6c  qu’il  fc  dé- 


cenctrmnt  le  Mante  Han, 
clarât  Ouvertement  pour  faMajc- 
&é.  if  dit  qu’il  relevoit  de  l’Em^ 
pire,  & le  revéroit  en  forte,  qu’il- 
iSk  fe  déclareroit  jamais  contre  les 
armes  & les  intérefts  de  l’Empe- 
reur: & que  fi  onle  coutraignoic 
j a (è  iiéclarer , qu’on  verroit  quel 
j parti  il  prendroit. 

J Cependant  il  fit  forûr  de  Veil- 
j lanne  fix  à lèpt  raille  hommes  de 
‘ pied , ôc  quinze  cens  chevaux, 

^ pour  ofter , dif oit-il , la  jaloufie 
j audit  Cardinal  qui  ne  vouloir  pas 
, voir  vne  armée  demeurer  dertic- 
J rc,&les  fit  fortirpour  v#deflein 
bien  contraire  :.car  fes  troupes  fe 
J (àifir^nt  des  Ponts  d’Erpignan  , & 
Coligni,  & de  tous  les  guez  6c 
paflages  qui'  eftoient  fur  la  Dorîai 
afin  d’ empêcher  les  arnaes  du  Roy 
de  palTer  6c  venir  iluy. 

De  ces  trois  propofitions  il'  n’y 
avoir  que  la  dernière  qui  pût  em- 
pêcher la  guerre  avec  le  Duc  car: 
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f exécution  des  deux  prérttîéres  ne 
iè  pouvoir  feire  à temps  , parce 
que  Tarmée  du  Roy  ne  pouv^t 
plus  fubfifter  à Gazelette  : de  re- 
culer ou  avancer,  IVn  n^eftoir  pas 
honorable , & 1-autre  n eftok  pas 
feur. 

Les  fleurs  de  Toiras  & d’Eme- 
ry  eftant  revenus  le  jour  mefme, 
rapportèrent  audit  fleur  Cardinal 
ce  qui  s’eftoit  paffé  à la  conféren-i 
ce  qu*ils  avoient  eue  avec  le  Duc  : 
êc  deflors , fl  le  Maréchal  de  Cré- 
qui  n’eût  efté  à Turin,  on  fe  fut 
làifl  de^  Ponts  d'Erpignan  de  de 
Coli^ni , à caufe  de  ravis  que  rap- 
portèrent lefdits  fleurs  de  Toiras 
éc  d’Emery,  que  les  troupes  de 
Savoye  s’en  dévoient  faifirlemeC- 
me  jour,  comme  elles  firent. 

Le  lendemain  leiziéme  de  Mars 
ledit  fleur  Cardinal  renvoya  en- 
core lefdits  fleurs  de  Toiras  & d’E- 
mery  vers  le  Duc , pour  fçavoir  fi. 


coTiccYnant  le  Màntouan,  liff 
I îa  nuit  ne  lüy  avôic  point  fair 
changer  d^avis,  ou  donné  autre’ 
confeil  : mais  ce  ne  fut  que  les* 
J,  mefmes  réponfès  du  jour  pré - 
J,  cedent. 

P Incontinent  après  leur  retour 
* ‘ledit  fieur  Cardinal difpofa  les  cho- 
^ fes  pour  paffer  la  rivière  lé  lende- 
^ main  Lundy  matin.  Le  mefine 
jpur  le  Nonce  Panfirolle  eftoit  ar- 
J rivé  d’Alexandrie  , où  il  avoir,  vu 
JJ  CoUalre  & Spinola.  Le  Duc  eut 
J quelque  avis  que  les  François  (è 
U préparoient  à déloger,  de  que  l’as- 
^ vanc-garde  qui  eftoit  â Rivarra' 
s’approcBoit  de  Cazelette  > il  prit 
^ GccalîoiT  d’envoyer  le  Prince  de 
Piedmont  avec  le  Nonce  Panfî- 
^ rolle  pour  voir  le  fieur  Cardinal, 

’ afin  de  pouvoir  en  apprendre  des^ 
J,  nouvelles,  & voir  quelle  cpnte- 
nance  on  fâifoit. 

.r  En  cette  conférence  on  parla 
4e  k Paix  générale , mais  les  met 
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mes  difficultez  fe  rencontroienf 
toujours,  defquelles  on  ne  fe  re-l 
Ufchoit  de  part  ni  d’autre.  ^ ' 
Le  Prince  de  Piedmont  dit  au 
fieur  Cardinal  , que  le  Duc  fon 
pere  ayant  appris  que  Tavant-gar- 
de  s’approchoit  de  Cazelette  & 
s’éloignoit  de  Cazalj  que  n’ayant 
point  efté  averti  du  fojet  de  ce  ' 
changement , cela  luy  dofnnoitdtt 
foupçon  5 & le  prioit  de  l’en  éclair- 
cir. Ledit  fieur  Cardinal  luy  ré- 
pondit, qu’il  n’avoit  point  de  eu- 
riofité  pour  demander  les  deflèius 
qu’il  avoir  quand  les  armes  chan- 
geoient  de  quartier  •,  & quand  Je 
jour  précédent  elles  avoient  quit- 
té Veillanne  pour  fe  faifir  des  Ponts , 
d’Erpignan  & Coligni,.  & des 
guez  & paflagesde  la  Doria  : que 
fi.  le  délogement  de  l’armée  dir 
Roy  luy  donnoit  jaloufie,  il  pou- 
voir fe  mettre  fur  fes  gardes. 

Le  Duc  ne  changeoit  point  d*a- 
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J vis  : la  créance  qu  ü avoir  que  fe 
J iîeür  Cardinal  deùt  attaquer 
rin  ou  Veillanne  , ainfî  qu*on  luy 
^ a'CMt  perfuadé  par  divers  artifices^ 
le  rendoit  plus  hardi  j car  il  avoir 
^ pourvu  i Tvnc  & Tautrc  place, 

'I  en  forte  qu’elles  ne  pouvoient 
cftre  furprifes  ni  emportées  d’em^ 
I Liée;  il  croyoit  que  ledit  fleur  Caç 
dinal  s’attachant  au  fié^ede  l’vnc 
■ ôc  Tautre , il  fe  logeroit  entre  Veil- 
lanne  & Suze , d’où  on  devoir  ti- 
^ xe^  des  vivres , qu’il  couperoit , cc 
J qu’on  ne  pouvoir  empêcher  qu^en 
^ retirant  & abandonnant  le  flégc 
^ entrepris  : & que  d’ailleurs  Col- 
; laite  ôc  Spiïiola  avec  leurs  armées 
? . çftoient  avertis  pour  venir  à luy 
^ avant  que  l’armée  du  Roy  eût  pris 
vne  de  ces  places.  Ilefpéroitauflî 
I que  ces  armes  vnies  obligeroient 
\ ledit  fleur  Cardinal,  ou  à rcce- 
**  voir  vn  affront  en  levant  le  flégc, 
, qu  à faire  vne  Paix  hont^ufe; 

li 
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Le  Prince  de  Piedmont  s’en  re- 
tourne. 

Le  15.  de  Mars,  farfiicc  s’eftant 
prefentée  aufHits  ponts  d’Erpw 
gnan  & Coligni,  & aux  guez 
de  laDoria,  les  trouva  abandon- 
nez j & Tarmée  paffée  fans  diffi- 
culté s’eftant  prefentée  à Rivôllc , 

- elle  fe  trouva  auflî  libre , le  Duc 
en  eftant  délogé  la  nuit  à grand’ 
balle. 

Le  Cardinal  {ejourna  à RivoUe 
le  dix-feptiéme  du  mois,  & ce 
jour  il  envoya  lefieurServienvw 
le  Duc,  pour  luy  dire  que  lescbo- 
fes  eftoient  encore  en  état  & eu 
voie  d’accommodement,  tant  a- 
vec  les  Elpagnols  qu’avCc  luy  r 
mais  il  ne  luy  voulut  parler. 

Le  Maréchal  de  Créqui  partit 
le  mefiîie  jour  dix-huitiéme  M^rs 
avec  fix  mille  hommes  de  pied, 
& mille  chevaux,  pour  s’en  aljcf 
invellir  la  ville  de  PigneroL  11 
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Ærvint  yn  rencontre  heureux , le 
bruit  eftaut  dans  T armée  quon 
sfÊCi  alloic  à Turin;  celuy  qui 
jcotnmandoit  rartillerie  fit  partit 
& conduire  tous  les  canons  furie 
c:keniin  de  Turin  plus  d’vne  lieue; 
£ti  forte  qu’ils  Soient  en  péril j 
xela  fit  croire  au  Duc  que  Ton  ale 
J-oit  droit  à Turin,  & renvoya 
quérir  les  troupes  qu’il  avoir  en- 
voyées dés  le  matin  pour  fe  jettet 
;dans  Pigneroï. 

Le  lendemain  le  fieur  Cardinal, 
.^vec  les  Maréchaux  de  la  Force 
& de  Schombere  s*en  vont  i Pi^ 
gnerol  : la  ville  eftant  afliegce 
prefte  (feftre  battue  , elle  le  fen- 
dit d compofition.  Le  Comte  Vr-^ 
bain  Gouverneur,  ôc  les  gens  de 
guerre  au  nombre  de  huit  cens , fé 
jettérent  dans  la  citadelle , qui 
fut  affiégée  , ôc  prife  en  onze 
jours  pareiMemçnt  i çompofitio^^ 
qui  fut. 
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Que  le  Gouverneur,  les  Officiers, 
tant  de  guerre  que  de  juftice , & 
les  fol  dats  forciroient  le  JenÊc- 
main  dix  heures  du  matin  de  la 
place , tambour  battant , la  mef- 
che  allumée,  êc  emporteroient 
deux  pièces  d’artillerie. 

Qi^üs  feroient  conduits  lèule* 
ment  jufques  à Orbezan. 

Qu’on  leur  fourniroit  de  Voi- 
turiers pour  en  tirer  leurs  kardes. 

Cette  capitulation  fut  envoyée 
là  veille  Pafques , auquel  jour  les 
affiégez  fournirent  d’oftages  pout 
l’exécution. 

Le  lendemain  jour  de  Pafques 
le  Traité  fut  exécuté,  & quatre 
compagnies  du  Régiment  des  gar- 
des du  Roy  entrèrent  dans  la  ci- 
. tadelle  de  Pigneroi  pour  la  gar- 
der. Deux  jours  après  cette  prife 
Mazarini  arrive  , & après  le  Légat 
Cardinal  Antoine  neveu  du  Pape, 
avec  le  Nonce  Panfirollc , appor'- 
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-terent  des  propofitions  de  Paix 
^fbrt  raifonnablcs  , à la  charge  que 
reftitucroit  Pignerol.  Les  E- 
ipagnols  y & le  Duc  de  Savoye  cou- 
^noiflans  que  Pignerol  ôc  Suze 
cftoienc  engagez,  a(Tez confidera- 
bles  pour  foire  rendre  toutes  les 
pConqueftes  qu'ils  pourroient  faké 
en  cette  guerre  ûir  le  Duc  de  Man- 
tGuë , ils  crurent  qu  il  foloit  foire 
la  Paix  pour  les  ravoir,  & poui: 
éloigner  les  armes  du  Roy,  pour 
en  vn  autre  temps  foire  le  mefmc 
delïèin , & rexéi:utjer  plus  foeile- 
I ment. 

. Le  Cardinal  ne  put  lors  fe>re- 
' foudre  à rendre  Pignerol,  attendu 
' mefme  que  le  Roy  n’avoit  encore 
‘ avis  de  fa  prife  ; il  fit  neantmoins 
efpérer,  encore  qu*il  y eût  beau- 
ï coup  de  raifons  quicombattoient 
f pour  Tvne  & l’autre  opinion.  Les 
raifons  qui  regardoient  le  fervic^ 
J du. Roy  en  cette  reftitutipn,eftoient 
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qu’en  ce  faifant  il  falok  pour  ja- 
mais perdre  la  penfee  d’Italié  , Pi- 
gnerol , Sc  les  paflages  ayant  tftc 
gagnez  avec  tant  de  peines,  que 
^difficilement  on  prendroit  cy-a- 

}>rés  vne  femblable  réfolution  pour 
es  avoir,  6c  que  le  Duc  <ie  Sa- 
voye  les  fortifierok  en  forte , qu’- 
il lèroit  impoffible  de  les  forcer. 

Pignerol  rendoit  le  Roy  tres- 
conudérable  dans  Rome  Sc  en  tou- 
te ritalie  , confervoit  les  Princes 
alliez,  & en  acqueroit  d’autres. 

Par  cc^jte  prife  le  Duc  eftoit 
obligé  de  ne  fe  féparer  jamais  d a- 
vec  le  Roy , parce  que  là  perte 
eftoit  prefente  ôc  aflurée , le  Roj 
ayant  Pignerol,  Sc  luy  eftantcon- 
fraire. 

Pignerol  feul  pouvoir  aflîirer  Sc 
affermir  la  Paix , parce  que  les  E-. 
Ipagnols , & le  Duc  de  Savoyc, 
ne  penfer oient  jamais  à la  violer, 
^e  Roy  ayant  yn  paflàge  6rvne 
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' place  en  Italie.  Cette  place  tenoit 
les  Elpagnolsen  perpétuelle  jalou- 
C]g^  èc  les  obligeoit  à demeurer 
toujours  main  armée  dans  le  Mi- 
lanois  : on  y pouvoit  faire  des 
puiflans  magjzins  de  bled,  & de 
Uîunitiôns  de  guerre,  vn  grand 
arfenal  pour  fecourir  les  Alliez  de 
cette  Couronné , 6c  vne  entrée  en 
Italie  quand  on  voudroit. 

La  reftitution  de  Pignerol  eftoit 
la  perte  de  tous  les  Alliez , & fai- 
foit  connoître  à toute  la  Chré- 
tienté que  Ton  perdroit  la  penfée 
de  r Italie  pour  jamais. 

Mais  aufiî  en  retenant  Pignerol 
il  ne  faloit  plus  elpérer  de  Paix.Ce 
Pue  de  Savoye  ayant  intéreft  de  ^ 
continuer  la  guerre  pour  avoir- cet- 
te ville  qu  il  eftimoit  fon  propre, 
quoy  qu  ancien  domaine  de  cette 
-Couronne  j joint  que  fon  bien , & 
la  paffion  qu  ont  les  Efpagnols  de 
çhaflçr  les  François  dltalic»  fai- 
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.foient  quïls  fe  xefolurent  à vne  ru- 
pture. 

Il  faloit  examiner  fi  la  Frapje 
pouvoit  fupporter  vne  fi  longue 
guerre,  à laquelle  il  faloit  £e  re- 
ioudre,  n’eftant  paftencore  remi- 
fe  des  troubles  que  Ta  minorité  du 
Roy  6c  la  feélion  de  Tlierefie  a- 
voient  fiifiitez. 

Ce  deffcin  dépendoit  principal 
lemcnt  de  la  volonté  du  Roy  de 
donner  la  Paix  à fes  fujets  , pour^ 
voir  à la  reformation  des  abus  que 
la  guerre  avoir  introduits , donner 
du  relafche  â fes  peuples  pour  refi 
firer,  ôc  de  munir  fesarfenaux. 

<Ies  chofes  dépendoient  nuc- 
ment  de  la  volonté  du  Roy, y ayant 
pluficurs  raifons  quieombattoicnr 
î’vne  Sc  raucrc  propofition. 

Pour  afllirer  ledit  fieur  Cardi- 
nal , il  fit  vne  dépêche  à fa  Maje^ 
fié  qui  contenoic  toutes  ces  con- 
édéxadortô^iàn^interpofer  £c>m  ju* 


ccncermntle  Mdntoüan.  lyt 

1»  gcment , & pria  le  Légat  d’atten- 
dre les  volonrez  du  Roy  fur  la  re- 
ÿ iytution  de  Pignerol  *,  il  les  ap- 
prie  par  vne  dépêche  dattee  dii 
fj  laroifîéme , où  il  fut  réfolu  de  re- 
i;  tenir  Pignerol,  & de  ne  point  fai- 
p;  xe  la  Paix  qua  cette  condition, 
jf  Le  fleur  Cardinal  ayant  reçu  cet- 
te réfolution  de  la  part  de  îa  Ma- 
JJ  jefté , il  ne  rompit  pas  j rtiais  il 
jf  dit  au  Légat  qu’il  eftoit  rélblu  de 
P s’en  aller  prés  du  Roy , & que  là 
jjj  il  remonftreroit  à fa  Majefté  plus 
Ijj;  amplement  les  raifons  pour  refti- 
jj  -tuer  Pignerol , & qu  en  y en- 
jjP  voyant  Mazarini,  il  en  apprendroit 
j les  dernières  réfolutions  de  Ùl  bou- 
ohe  : & par  ce  moyen  ralFaire  fut 
. remilè. 

En  ce  temps  on  travailloit  à for- 
^ xîfier  Bricqueras  & Pignerol  : car 
j|]  ayant  les  armes  de  Collalte  > de 
pj  Spinola,&  du  Duc  en  tefte  ,plus 
„i  puilTances  enfemble  que  celles  du 
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Roy,  on  ne  pouvoit  faire  aucuiî 
deflcin  *,  En  quittant  Pigneiol  & 
Bricqueras , on  hazardoit  tout  *,  ^ 
pour  les  garder  en  i’eftat  qu’ils  é- 
tpient,  il  faloit  la  meilleure  patrie 
de  Tarmée.  ' 

Le  ficur  Cardinal  & Spinola 
avoient  vn  mefme  deflein  ; fçavoir, 
ledit  fieur  Cardinal  de  fe  retirer 
de  Piedmont  , & s’en  aller  â la 
guerre  de  Savoye  , Spinola  de 
s’en  aller  aflîégcr  Cazal,  c’eftoita 
qui  partiroit  le  premier , chacun 
d’eux  faifoit  obferver  le  jour  de  leur 


Marquis , affiégea  Pont-d’Eftulle, 
le  prit  en  cinq  jours  par  compofi- 
don  fort  honteufe.  Le  Régiment 
de  Villeroy  commandé  parle  Ba- 
ron d(i  Virieux,  premier  Capitai- 
ne de  ce  Régiment,  & fix  Com- 
pagnies du  Régiment  de  Moucha 


epart.  Cependant  les  Efpagnols 
e perdoient  point  de  temps , car 
)om  Philippes  de  Spinola  fils  du 


concernant  le  Mantcüan. 
a la  défendirent  très- mal  : delà  Dom  ' 
jq'  Philippes  affiégeaRulîîgnan,  que 
t Marquis  de  Montauzier  défen- 
[g  aoic  5 & demeura  treize  jours  à la 
P j>rendre. 

La  compofition  de  Pont-d’E- 
pj  ftulle  fut  5 de  fortirvie  ôc  bagnes 
/auves,&dc  ne  point  entrer  dans 
’jj  Cazaljcelle  deRufigtian  fut  de  met 
me,  à l’exception  de  ce  que  Mon- 
j.  tauzier  capitula , que  luy  ôc  les  Of- 
I ficiers  de  fou  Régiment  pourroient 
fe  jetter  dans  Cazal , ou  ils  eii- 

il: 


partit  le  Avril,  & le  fleur 
j.  Cardinal  le  deuxième  May , Spêv 
ÿ nola  s’en  alla  au  flége  de  Cazal, 
, Ôc  le  fleur  Cardinal  en  Savoye  , les 
JJ  Maréchaux  de  la  Force  & de 
I Schomberg  demeurèrent  pour 
commander  l’armée  : & depuis  le 
Maréchal  de  Schomberg  rctour- 
1 nant  en  Savoye , le  fleur  Duc  de 


J Enfin  le  Marquis 
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Montmorency  commanda  en  Ül 
place. 

De  cette  refblutton  de  Spino^ 
d’aller  à Cazal  il  Commença  à naî- 
tre vne  grande  divifion  entre  le 
Duc  de  Savoyc  & luy,  le  Duc  fe 
plaignoit  que  le  Marquis  n’avoir 
voulu  rien  entreprendre  pour  la 
défenfe  de  fes  Etats;  qu’il  eftoit  ve- 
nu à fon  fecours  apres  la  prife  de  Pi- 
gncrol  pour  l’engager  à la  guerre,. 
& parvenir  à fon  deflein  de  pren- 
dre Cazal  5 qu’il  ne  confideroit 
que  fon  honneur  particulier,  en 
voulait  entreprendre  fur  cette 
place.  Neantmoins  il  fut  contraint 
de  IbufFrir  la  loy  qu’on  luy  don- 
noit , comme  le  plus  engagé  dans 
l’affaire , outre  qu*il  eftoit  le  plus 
foible. 

Spinola  qui  avoir  ordre  d’afGé^ 
ger  Cazal,  pour  le  faire  avec  e- 
Iprit , honneur  ôc  raifon , & pour 
ne  point  perdre  le  Duc  de  Savoye, 
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éùncernant  le  Mantomn.  17^ 
Æfbit  que  le  fleur  de  Toiras  êftoic 
dans  Cazal  avec  quatre  mille 
François , qui  tenoit  tout  TEtat  de 
iSilan , & vne  partie  de  Piedmont 
en  telle  jaloufle,  quil  eftoit  obli- 
gé à y laifler  nombre  de  gens  de 
guerre  qui  affoibliflbient  fon  ar- 
mée y vouloir  s’en  délivrer, 
pour  avoir  tout  le  pais  des  envi-“ 
tons , tous  les  gens  de  guerre 
libres  : & pour  y faire  confentir 
pJûtofl:  le  £>uc , il  luy  fit  efpérer 
que  dans  quarante  jours  il  pren- 
droit  Cazal.  Il  a efté  blâmé  d’a- 
voir fait  côtte  promeile,  mais  il 
faut  Gonfldérer  â quelle  fin  il  la 
faifoit. 

Le  fleur  Cardinal  fut  à Greno^ 
ble  , où  le  Roy  arriva  le  lende- 
main \ deux  jours  apres  Mazarini 
y vint  5 & apporta  les  nouvelles' 
que  Spinola  afilégeoit  Cazal  par 
force. 

Les  propofitions  de  Mazarini- 

h iuy . 
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eftofent  ■ celles  qui  avoicnt  cfté 
faitesàPignerol'JeRoy  commit  les 
(leurs  Cardinal,  Maréchal  de  Crg- 
qui,&les  (leurs de  Bullion,  & de 
Chafteauneuf  pour  les  examiner. 

On  dilpofe  cependant  les  cho- 
(esà  la  guei;rc  de  Savoye,  rarmcc 
eftoit  compofée  de  huit  mille 
hommes  de  pied  & deux  mille 
chevaux.  Les  Maréchaux  de  Cré- 
quy , de  BaflTompierre,  & de  Châ- 
tiJlon,  commandoient  \ les  (leurs  * 
de  Vignolles , & du  Hallicr , Ma- 
réchàux  de  camp  \ les  (leurs  de 
Cbaftelet,  & d'Emcry,  fervoient 
dl  n ten  dans  :IeM  aréchal  de  C réqui 
avec  partie  des  troupes  va  à Cham-. 
berry,  & le  prit  parcompofition. 

Le  Roy  s*en  va  à Barraut,  delà 
d Chamberrv , d*oii  le  Maréchal 
de  Chaftillon  partit  avec  l’avant- 
garde,  pour  aflléger  Rommilly, 
qui  fe  rendit  pareillement  àcom- 
pofition,  deux  jours  apres 'An- 
necy. 
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J Le  Roy  avecleieftc  de  rarmce, 
^ fliivoic  s on  {è  promettoic  grande 

refiftance  à Confiant  5 le  lieu  eftant 

J tîts-avantageux  pour  la  defenfe. 
JJ,  Le  Prince  Thomas  y eftoiteiiper- 
JJ  fonne  avec  dix  mille  hommes  de 
J,  pied  àc  mille  chevaux.  Le  Maré^ 
J,  chai  de  Baflbmpierre , avec  le  fieur 
J du  Hallicr,  partirent  de  Annecy 
avec  fix  mille  homnfesdepied,*& 
mille  chevaux  pour  pre*ndre  Je  der- 
j riérc  de  Gonflant  par  Ëeaufort  & fe 
I rendre  à Mouftiersjk  Roy  s’avan- 
ce  avec  Je  refte  de  1 armée  pour  al- 
^ 1er  à Gonflant  ; les  ennemis  en 
r curent  avis , ils  Je  quittèrent , & fe 
/ retirèrent  en  Piedmont  par  le  Val- 

La  néceflîté  de  vivres  les  preC- 
foit.  Le  Roy  lors  fuivit  jufqucs  à 
S.  Maurice,  &c  là  ordonna  des  Forts 
I pour  garder  les  paüagcs , Sc  y laiC- 
^ fa  des  troupes  qui  furentcomman- 
dècs  par  le  fieur  du  Hallier  j de  ju- 
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geaht  que  les  ennemis  ayant  quit- 


té Gonflant  n’avoient  pas  volon- 
té de  fe  défendre,  ordonna  au 
réchal  de  Créqui  qui  eftoit  demeu- 
ré à Chamberry  , d'aller  aflSégei 
Charbonnière , avec  les  Liégeois 
qui  Ycnoient  k joindre  à fbn  ar- 
mée, de  les  Régimens  de  Cham- 
pagne & Rambure  qui  retour- 
noient de  Pfedmont , Sc  le  Régi- 
ment de  Jaufon  v le  fleur  de  Vi- 
gnolles  eut  commandement  d'aller 
aflîéger  Mon  tmelian , avec  les  Ré- 
gimens de  Normandie,  Verdun, 
Langeron , & Chovin. 

Le  fleur  de  Ghafteauneuf effant 
arrivé , avec  Tavis  des  Commiflài- 
rcs  qui  avoienr  traitté  avec  Maza- 
rini,  la  reftitution  de  Pignerol  fur 
refoluë  : chacun  croyoitîaPaix. 

Les  conditions  fiiivantes  furent 


ccncernantleMantoüaff.^ 

VI  Pkoiet  des  Articles  de  Paix. 

ri  ç 

I-  C)A  Sainteté , comme  perc  corn- 
. mun  des  Princes  Chreftiens,  ayant 
; fait  des  inftances  très -preflan tes, 
tant  à l’Empereur  qu’aux  deux 
Couronnes , de  terminer  à J’amia- 
bJe  les  différends  meus  & arrivez 
en  Italie  , pour  raifbn  de  la  fuc- 
ceffion  des  Düchez  de  Mantouë* 
& Montferrat  : Sa  Majefté 
pénale,  & lefdites  deux  Couron- 
nes, pour  témoigner  le  refpeél: 
qu’elles  doivent  à fa  Sainteté , Ôc 
le  defir  qu’elles  ont  du  repos  de  11- 
talie,  ont  convenu  Ôc  arrêté  en^- 
tre  elles  ce  qui  enfuit. 

Que  MonfieurleDüc  de  Savoye 
fera  fatisfair  pour  toutes  les  préten- 
tions qu’il  avoir  fur  lé  Montferrat  : 
& dautant  que  depuis  l’accord  fait 
entre  les  parties  fur  ce  fujet  l’an  pat 
fc  Ujip.  il  feroii  mû  beaucoup  de' 
diffiçultez  , entre  les  Ducs  de  Sa- 

fa  vj 
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voye  & de  Mantoue , fur  la  Hâ- 
tnre  des  quinze  mille  écus  de  ren- 
te, qui  devoieftt  eftre  donnez  mr 
le  Duc  de  Mantoué  au  Duc  de 
Savoye  \ lefquelles  feroienc  capa- 
bles de  remettre  les  parties  en  plus 
grands  différends  qu’ils  n’ont  efte 
cy  - devant , fî  elles  n cftoient  ter- 
minées par  le  prefent  Traité. 

En  cette  confidération , com- 
me auflî  pour  donner  plus  de  lieu 
à l’entière  reftitution  de  tout  ce 
qui  y a efté  occupé  par  les  armes  de 
toutes  les  parties  ; a éfté  arrefté 
que  Monfîeur  le  Duc  de  Mantoue 
payera  à Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
voye , entrc-cy  de  trois  ans , en 
trois  termes , ia  fomme  de  fèpt 
cens  cinquante  mille  écus  pour  le 
rachapt  defdits  quinze  mille  é- 
cus  de  rente,  eftimez  à deux  pour 
cent , comme  auflî  les  intérefts  au 
prorata  jufques  à h fin  du  parfait 
payement  j moyennant  lequel  Je- 


concernant  le  Mante ü.in,  igt 
fit  fîenr  Duc  de  Savoye  ne  pour- 
a rien  prétendre  à la  ville  de  Trin, 

autres  lieux  du  Montferrar, 
lonobllant  ce  qui  luy  avoit  efté 
iccordé'par  les  Traitez  ôc  accords 
aits  à Suze  l’an  paflé  ; ains  fera 
:emis  au  Duc  de  Mantouë  ladite 
nllc  de  Trin,  ôc  tous  autres  lieux 
lu  Montferrat  occupez  par  le  Duc 
ie  Savoye. 

Si  toutefois  ledit  fieur  Duc  de 
Mantouë  aime  mieux  laifler  audit 
(leur  Duc  de  S avoy  eTr in  & quin- 
ze mille  écus*de  rente,  en  la  na- 
ture dont  ils  s’accorderont  le  Duc 
de  Savoye  & luy,  que  luy  payer 
ladite  fommede  fept  cens  cinquan- 
te mille  écus , il  luy  fera  libre  d’en 
vfer  ainfi. 

Qi^  Monfieur  le  DuedeMan- 
toiië  payera  au  fieur  Duc  de  Gua- 
ftallc  la  fomme  de  cent  cinquante 
mille  livres  en  deux  termes , pour 
fortir  des  différends  qu’il  avoit 
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avec  ledit  Düc  de  Wantoue. 

Le  Duc  de  Savoye  efknt  (àtis- 
fait,  comme  il  le  doit  eftre  par  je 
prefent  Traité,  qui  lüy  adjuge . 
fept  cens  cinquante  mille  ccus  vne 
fois  payez , 6c  le  Duc  de  GuaftaL 
k n ayant  plus  lieu  derien  préten- 
dre contre  ledit  Duc  de  Mantouc, 
l'Empereur  ayant  toujours  décla- 
ré qu'il  ne  prenoit  les  armes  que 
pour  Fintéreft  de  ces  particuliers, 
donnera  rinveftiture  audit  fleur 
Duc  de  Mantouc  des  Duchez  de 
Mantouc  6c  Montferrat , auffi- 
Foft  que  ledit  Duc  la  fera  deman- 
der par  fon  Ambafladeur  , Refi-^ 
dent  prés  l’Empereur , avec  le  ref- 
peâr  6c  les  foûmiffions  requifes. 
Ce  que  lé  Comte  de  Collalto, 
pour  6c  au’  nom  de  FEmpereur, 
promet,  en  vertu  d’vn  plein  pou- 
voir qu’il  a de  fa  Majefté  Impériale» 
L’Empereur  5c  le  Roy  Catholi- 
que promettent  de  ne  troubler  cy*- 
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apres  le  Duc  de  Mantouë  en  fet- 
dits  Etats  de  Mantouë  & Mont- 
f^Tat , ni  fbuffrir  qu’aucun  autre 
l’inquiéte  » raeime  ils  s’obligent 
de  iaflîfter&  défendre  envers  & 
contre  tous  ceux  qui  le  voudront 
entreprendre. 

Promet  en  outre  l’Empereur 
pour  plus  grande  feurcté  des  Etats, 
du  Duc  de  Mantouë , de  faire  en. 
forte  par  fon  entremifê  & autori- 
té, que  le  College  des  Eleétcurs  > 
là  ligue.  Catholique,  tous  les< 

Princes;  feudataires  de  l’Empire,, 
qui  font  en  Allemagne  & Italie,. 
s obligeront  de  défendre  Ôc  proté- 
ger les  Etats  du  Duc  de  Man- 
touë, à l’encontre  de  ceux  qui  les- 
voudroient  envahir,  ou  le  trou- 
bler en  la  libre  pojBTéflîon  d’iceux.. 
Et  que  le  plûtoft  qu’il  pourra  a- 
prés  la  fignaturc  dü  prefent  Trai- 
te, il  en  fournira  au  Roy  tres- 
Chreftien  les  lettres  d’obÜgàtion: 
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-dudit  College,  ligue  Catholique^ 
& Princes , par  lefquellcs  ils  pro- 
mettront de  défendre  lefditsEtÿts 
avec  nombre  de  gens  de  guerre , 
qui  ne  pourra  eftre  moindre  que 
de  quinze  mille  hommes  de  pied 
de  deux  mille  chevaux. 

Comme  aulïi  l’Empereur  6c  les 
deux  Rois  fupplieront  fa  Sainteté, 
qu’il  luy  plaife  avec  le  facré’  Col- 
lege des  Cardinaux  5c  autres  Prin- 
ces d’Italie'  non  feudataires  de 
l’Empire,  de  faire  ligue  défenfi- 
ye  pour  les  Etats  dudit  Duc  de 
Mantouë. 

. L’Empereur  6c  le  Roy  d’Efpa- 
gne , 5c  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
voye  promettent  de  retirer  5c  fqrtir 
des  Etats  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mantouë  dans  le  10.  de  /.  toutes  les 
troupes  qu’ils  y tiennent,  fans  y fai- 
re aucun  deeaft.  Comme  aufiî  fa 
Majefté  tres-Chreftienne  de  faire 
retirer  toutes  les  troupes  qqi  ont 


concernàtit  le  Mhf?tomn.  îgy 
f . cfté  conduites  par  le  fient  de  Toi- 
^ ras-.demearant  toutefois  audit  fieur 
DitcdeMantouc  de  fe  fervirpour 
^ les  garnifbns  des  places  de  fes  E- 
^ rats,  de  telles  nations  que  bonluy 
P {èmblera  fous  fes  cnfeignes.  Et 
dautant  que  la  retraite  des  trou- 
pes  Françoifes  qui  font  dans  Ca- 
% zal  fe  fait  fur  la  feule  promefle  qui 
t eft  faite  de  rinveftiture,  Sc  aupa- 
ravant  qifelle  foit  aûuellement 
^ délivrée  , leront  donnez  aulE-toft 
^ après  la  fignature  du  prefcnt  Traité, 
^oftages  de  qualité,  dont  les  par- 
pties  demeureront  d accord , pour 
eftre  entre  les  mains  du  Roy  tres- 
Chreftien , jufques  à tant  que  Tin- 
^ veftiture  foie  aétuellement  délL 
f vréc,  auquel  cas  ils  feront  mis  en 
\ leur  pleine  liberté.  ^ ' 

' Qmnze  jours  après  TEmpereur 
''  & le  Roy  Catholique  retireront 

toutes  leurs  troupes  d’Italie,  ÔC 
n’y  demeurera  autres  gens  de  guer- 
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re  que  les  garnifons  ordinairel qiff 
ont  accoutumé  d*y  eftre  entrete- 
nues : & dedans  le  mefmc  tempr  Û 
Majefté  tres-Chreftienne  retirera 
toutes  fes  troupes  de  Savoye,  & 
de  tous  les  lieux  qu  elle  y a occu- 
pez 5 fans  y l'aiffer  aucuns  gens  de 
guerre , la  laiflànt  libre  è MonfieiK 
de  Savoye.  La  République  de  Ve- 
nife  retirera  auffi  fes  troupes  dana 
fès  Etats,  & le  Duc  de  Savoye 
réduira  les  fiennes  au  nombre 
qu’il  a accoutumé  d’avoir  en  £ca 
Etats  par  garnifons  ordinaires* 

Sa  Majefté  tres-Chrefticnne  re^ 
tirera  aulE  le  corps  de  l’armée 
qu’elle  a en  Piedmont,  de  nclair- 
ra  i Suze,  Pignerol  Sc  autres 
fieux , que  les  garnifons  quelle 
jugera  néceflâires  pour  la  garde 
d^ceux. 

Les  Princes,  Etats , ou  perfon- 
nes  particuBéres,  qui  auront  pris 
fes  armes  en  cette  occafion»  ou 
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rendtr  quelle  fervice  & afliftan- 
cc  a Ivne  ou  à Tautre  des  parties, 
n eç  pourront  cftre  cy-apres  re- 
cherchez ni  inquiétez  en  leurs 
perfonnes  . Etats  & biens  , fous 
quelque  couleur  3c  prétexte  que 
ce  puiffe  eftre. 

Le  Traité  de  Monçon  fera  a- 
ûuellement  exécuté,  & toutes  les 
contraventions  faites  tellement 
leparées,  que  les  Grifons  demeu- 
reront en  l’entière  3c  paifiblepof- 
feffion  de  tous  droits  de  fouve- 
raineté  , &:  généralement  de  tout 
ce  dont  ils  jouïflbient  auparavant 
l’an  i6ij,  3c  que  les  Valtelins 
payeront  annuefiement  les  vingt- 
cinq  mille  écus  de  cens  aux  Gri- 
fons,  au  lieu  dervtilité  publique 
& particulière  qu’ils  recevoient  de 
la  luftice  3c  Magiftramre  de  la. 
Valteline,  Comtez  de  Bormio  3c 
Chiavenne , ainfi  qu’il  eft  porté 
par  ledit  Traité  j enfemble  les  ar- 
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térages  dudit  cens  jufqucs  au  jour 
de  Texécution.  Et  fi  1 Empereur, 
ou  le  Roy  d’Efpagne  , avo^nt 
quelques  gens  de  guerre,  ou  oc- 
.cupoient  quelques  lieux  efiiites 
Vaîteline  & Comtez,ils  promet- 
tent de  les  retirer  incontinent,  & 
les  laifler  libres  aux  Giifons. 

La  République  des  Sui (Tes  fera 
conviée  par  l’Empereur,  & les  deux 
Rois , d'intervenir  & fe  joindre  a- 
vec  les  Grifons  pour  rciitrctene- 
ment  duTraité  de  Monçon. 

L’Empereur  & les  deux  Rois 
promettent  de  bonne  foy  de  faire 
obferver  & exécuter  toutes  les 
chofes  cy-deffus  accordées  le  plû- 
toft  qu’il  fe  pourra,  ^ après  qu- 
elles auront  efté  efFetlivement  e- 
xécqtées  de  tous  points , de  faire 
ce  qui  s’enfuit:  à (çavoir:  l’Em- 
pereur & le  Roy  Catholique  re- 
tirer èc  fortir  toutes  les  forces  qu’- 
ils ont  aux  Grifons , & en  toute  la 
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. Rctie^  Sc  de  laijfTcr  les  forts  qu’ils 
P y ont  fait  conftruire,  lefquels  ils 
^ feront  razer,  laiflTant  tous  les  fut 
J dits  lieux  libres  aux  Grifons,  fans 
jj  qu’à  l’avenir  ils  puiflent  plusfefai- 
fir  d’aucunes  de  leurs  places  ôc  paf-^ 
I pour  quelque  caufe  pré- 

texte que  pc  foit.  Comme  aulïi  le- 
^ Roy  tres-Chreftien  promet , en 
confîderation , & à la  prière  de 
J Madame  la  Princefle  de  Pied- 
^ mont  la  fœur,_  de  donner  tout 
contentement  à Mpnlîeur  Je  Duc 
j|,  de  Savoy e fur  le  fait  de  Siize,  Pi- 
j;.  gncrol,  Ôc  autres  lieux,  qui  fe>r 
J ront  remis  à la  libre  difpoficion 
( cîudit  lieurDuc  de  Savoyc,  apres 
^ en  avoir  fait  démolir  toutes  les 
J,  fortifications  qui  ne  pourront  cy- 
ÿ apres  ellre  reftablies  , ni*  lefdits 
lieux  fortifiez  par  ledit  Duc  de  Sa- 
' voye,  Sc  fes  lüccefleurs,fanseftrc 
^ tenu  pour  infra\3:eur  du  prefent 
J X^aité  ôc  repos  public  ; auquel  cas 
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TEmpcreur , & les  deux  Rois  fe- 
ront obligez  de  faire  reparer  par 
toutes  voies,  mcfmc  par  les^vao 
mes,  ladite  infraéHon. 

Le  Duc  de  Savoye  promet  de 
donner  le  paflage  libre  par  fes  E- 
tâts  de  Savoye  dc  Piedmont  aa 
Roy  tres-Chreftien , toutefois  & 
(juantes  qu  il  en  fera  requis  pour 
paflèr  fes  armées  en  Italie, pour 
le  fècours  6c  défenle  de  lès  Alliez 
^ Etats  du  Duc  de  Mantouë. 

Sont  refer vez  par  le  prefent 
Traite  les  droits  & prétentions  de 
la  Couronne  dc  France  contre  la 
Maifon  de  Savoye , ainfî  que  par 
les  Traitez  précédens. 

A efté  arrefté,  qu’en  faifant  la 
reftitution  de  Suze,  Pignerol  & 
autres  lieux  détenus  par  le  Roy 
tres-Chreftien,  ù Majcfté  pourra 
faire  ofter  6c  tranfportcr  tous  les 
vivres  Sc  munitions  qu’il  aura  auf- 
dits  lieux,  dedans  telle  place  du 
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Montfcrrat  que  bon  luy  femblera: 
& que  Moiifieur  le  Duc  de  Sa- 
vovQ  fera  fournir  les  voitures  né- 
iCelfeires  à çét  effet  à prix  raifon-« 
r.  nable  *,  comme  auffi  qu’il  fera  por- 
?*  ter  & mettre  à Cazal  pareille 
^ , quantité  de  bleds , que  celle  'qui 
\ a efté  dépofée  de  la  part  du  Roy 
À Nice  & Ville-Franche  aupara- 
i vant  ces  derniers  mouvemens.  Er 
f que  du  jour  de  la  fîgnature  dupre- 
l'  ich t T raité,  il  ne  fera  donné  aucun 
' empêchement  à tous  ceux  qui 
^ viendront  portet  qudqiies  fortes 
® <le  vivres  ou  commoditez  que  ce 
^ j)uiflé  eftre,  foit  à Cazal,  foit  â 
l Mantoué,  ains  au  contraire  toute 
I la  facili  té  ; mefine  Monlîeur  de  Sa- 
^ voye  fera  fournir  des  voitures  & 
['  batteaux  néceflaires  pour  y faire 

nombre  de 
de  bled , fi  fa 
ire  porter  in- 
* continent  après  U fignature  du 
® prefent  Traité, 


dConduirç  jufques  au 
quatre  mâle  charges 
Majefté  les  y veut  fa 
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La  rccolte  ne  fera  point  empê- 
chée à Monfieur  le  Duc  de  Manr 
toué , ou  à aucuns  de  fes  fujets  » 
par  qui  que  ce  puiflTe  eftre,  en^u- 
cuu  lieu  de  fes  Etats  de  MantouèV 
& Montferrat. 

Le  Traité  fait  à Suze  entre  le 
Roy  iSc  Monfieur  de  Savoye  Tan 
pafle  i6i^.  pour  la  défenfe  & af- 
fifiance  du  Montferrat  & Etats  du 
Duc  de  Mantouë , demeurera  en 
ù,  force  & vigueur. 

Articles  secrets. 

Bien  qjf  il  ne  foit  fait  aucune 
mention  des  pr4fentions  de  Ma- 
dame la  Douairière  de  Lorraine, 
£lle  di>fcu  Duc  Vincent , contre 
Monfieur  de  Mantouc , à caufe 
de  l’apparence  qu’il  y a qu’elles 
n’ont  pas  grand  fondement  j il  cft 
jeemis  au  jugement  de  la  Reine  Mer 
re  du  Roy  tres-Chreftien,  de  ju- 
ger fi  ladite  Dame  doiiairiére  de 
;Lorraine  a droit  de  prétendre 

• - 
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.que  part  ou  portion-^n  la  fiicccf- 
. * fion  des  Etats  de  Mantouë  : & au 
qu  elle  juge  que  ladite  Du- 
^ chefle.de  Lorraine  y ait  droit,  el- 
le pourra  déclargr  ce  qui  luy  doit 
^ cftre  ordonne,  & les  parties  fe- 
^ Tont  tenues  dacquiefeer  d ion.ju- 
S^nient,  & ne  leur  fera  plus  libre 
; de  cherelier  autre  voie  pour  termi- 
ner leur  différend. 

- Cependant  la  Savoy e eftant 
^ conquifê , à la  referve  du  diâteaü 
de  Montmelian  , en  trois  femai- 
J nés,  le  Rpy  retourne  a Lyon,  ac- 
^ compagne  du  fleur  Cardinal, 
^ & des  fleurs  de  Schomberg  & 
d’Eflîat. 

Le  retour  de  Mazarini  fut  plus 
long  qu’il  n’avoit  promis.  Les  E- 
‘ fpagnols  & le  Duc  de  Savoyc 
‘.i  voyant  le  Roy  quitter  Ibn  pais, 
r & qu  il  s en  elloit  allé  â Lyon  , 
trouvent  de  la  difficulté  , en  ce 
. *tqu  on  obligeoic  le  Duc  de  Savoyc 
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de  ne  point  fojLtificj:  les  Forts 
que  le  Roy  luy  rendoit,  Sc  de 
donner  paflageaux  armes  du  R^y 
pour  la  défenfe  des  Etats  de  Man- 


L’intéreft  particulier  de  Spinola 
elloit,  de  trouver  toujours  quel- 
que difficulté  en  la  Paix  genera- 
le , pour  avoir  le  temps  de  pren- 
dre Cazal. 

Le  Roy  revint  de  Lyon  à Saint 
Jean  de  Morienne.  Il  crût  quil 
n’y  avoir  point  de  meilleur  moyen 
pour  obliger  les  Efpagnols  & le 
Duc  à la  Paix , que  de  taire paffer 
en  Piedmont  les  troupes  qui  é- 
toient  en  Savoye.  On  y difpofe 
toutes  les  chofes.  Mazarini  re- 
vient avec  les  difficultez  que  fai- 
foient  les  Efpagnols , & apporte 
vn  Traité  de  Paix  concerte  Rac- 


cordé, difoit-il,  avec  Spinola  & 
le  Duc  de  Savoye  \ le  Roy  Tagrca; 
on  fe  rclafchoit  de  tout  ce  qu  on 
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^ avoir  difputé  qui  empéchoit  la 
Paix  : car  en  ce  temps-là  on  la  de- 
avec  tant  de  paflîon,  quefi 
ib  les  Elpagnols  & le  Duc  euflent 
pris  leur  temps , ils  euflent  pu  ti- 
8 rer  de  grands  avantages.  De  fait, 
f que  dans  cette  impatience  & de- 
lî  fit  violent  d’avoir  laPaix,  le  Roy 
P envoya  le  fleur  de  Leon  pour  Am- 
bâfladeur  a Ratilbonne  , où  la 
ï Diette  eftoit  aflemblée , pour  in- 
f former  les  Eledeurs  des  raifons 
if  qui  avoient  porté  fa  Majeftéd’en- 
i treprendre  la  défenfe  du  Duc  de 
il:  Mantouc  , quelle  voie  elle  avoir 
il  fuivi  pour  parvenir  à la  Paix , des 
P termes  mefmes  dans  lefquels  elle 
en  eftoit , &c  -enfin  du  deffèin  qu’a- 
i voitlaMaifon  d’Auftriche  d’enva- 
'f.  iir  la  Monarchie  d’Italie  : mais 
’i  avec  charge  neantmoins  d’écou- 
f ter  ;^e  qu’on  luy  propoferoit 
5 pour  la  Paix.  Le  fleur  de  Leon 
^ écrit  au  Roy , qu’il  avoir  trouve 
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grande  difpofition  à la.  Cour  <fc 
l’Empereur  pour  la  Paix  généra- 
le : le  Roy  luy  envoya  pouvoir 
pour  la  traiter , & les  conditions 
fous  lefquelles  il  y vouloit  en- 
tendre. 

On  ne  perdoit  toutefois  point 
de  temps,  rarmée  de  Piedmont 
fortifioit  Pignerol  & Bricqueras, 
& ne  fit  pas  grand  effet  depuis  le 
départ  dudit  üeur  Cardinal.  Elle 
fe  prefenta  devant  Vigon  , & ne 
lattaqua  pas,  elle  prit  Javanhes 
pour  favorifer  le  paffage  de  l’ar- 
mée que  l’on  devoit  envoyer  en 
Piedmont. 

Mazarini  part  de  Saint  Jean  de 
Morienne  avec  les  propofitions  de 
Paix  accordées  par  les  deux  par- 
ties. Mais  quand  il  arriva  vers 
Spinola  , il  trouva  quil  n a voit 
plus  de  pouvoir  de  trai^r  la 
Paix  jQue  le  Roy  fbn  Maître  l’a- 
voit  révoqué,  éc  luy  en  montra 


concernant  U Mantomn,  19*7 
la  lettre,  par  laquelle  il  luy  écri- 
Il  voit,  la  grande  laffeÜ  ion  qu  il 

avoir  eue  a la  Paix  y C avoir  enfin 
ré%dfi  difficile,  qu  il  é contât  doref- 
i^'  navant  les  prof  of  dons  que  ton  en 
If  feroit  fans  rien  refiudre. 

Spinola  difoit,  que  le  Duc  de 
(if  Savoye  avoir  envoyé  l’Abbé  Sca- 
t glia  en  Elpagne  pour  cét  effet; 

que  l’extrême  jaloufic  6c  inimitiéj 
$ que  le  Duc  de  Savoye  avoir  con- 
X ceuë  contre  luy,  pour  n’en  avoir 
i voulu  dépendre,  6c  prendre  J oy 
de  luy , avoir  fait  révoquer  fon 
II;  pouvoir. 

r Dés  cette  heure  les  négociations 
! de  Paix  furent  rompues , le  Roy 
isf  s’en  revient  de  Saint  jean  de  Mo- 
is: tienne  à Lyon.  L’armée  du  Roy 

1^;;  qui  eftoit  en  Savoye , compofée  de 
dix  mille  hommes  de  pied , Sc  niil- 
4 le  chevaux , conduits  par  les  lîeurs 
de  Montmorency  ôc  Marquis  d’Ef- 
Ii  fiat,  pafTe  les  monts  ; le  fixiéme 
5;  J-  i iij 
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luillet  elle  arrive  à Suze,  elle  fut 
logée  à faint  Ambroilè  prés  de  V cil- 
lannei  le  Maréchal  de  la  Force 
qui  eftoit  à ï avannes  en  all^à 
faint  Ambroife , où  ks  fleurs  de 
Montmorency  & d’EfSat  s’eftant 
trouvez , ils  refolurent  que  le  len- 
demain dixiéme  Juillet  Ton  fe- 
roit  avancer  les  troupes , Tarméc 
des  ennemis  ne  faifant  point  de 
contenance  de  fe  vouloir  oppofer 
au  paflàge. 

Dés  le  lendemain  le  bagage  de 
Tarmée  , ôc  les  troupes  mefines 
commencèrent  à filer  fil  à fil,  la 
plus  grande  partie  de  la  Cavalle- 
rie  & Infanterie  eftant  paffee , & 
n’y  reftant  plus  que  huitCompa-. 
gnies  du  Régiment  des  gardes'  du 
Roy,  ks  Regimens  de  Picardie, 
Rambure , & partie  de  celuy  de 
Normandie,  avec  ks  Gens-d’armes 
& Chevaux-kgers  de  la  garde  du 
Roy  2 ks  Gens-d’armes  du  fleur  de 
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k Noüailles  ) les  fleurs  de  Mont- 
ai niorency  & d’Effiat  faifant  la  ro- 
K traire,  furent  attaquez  & preflez 
là  paf  celle  de  l’Empereur , que  le  ' 
îi  Duc  de  Savoye  avoir  prés  deluy , 
h avec  tant  de  courage , que  l’Infan- 
lî'  terie  de.rarméc  du  Roy  prit  l’ef- 
ife  froy , & eftoit  rcpoi^flee , & la  vi- 
t/  éfcoire  comme  afluréc  aux  enne*^ 
mis.  Cette  nécefîîté  donne  vu 
I.  promt  confeil  aux  fleurs  de  Mont- 
? morency  Ôc  d’EfKat  de  donner  eux- 
{(  mefmes  avec  la  Cavalerie  : La 
k Cavalerie  ennemie  ayant  efté  dé- 
|,f  faite,  leur  Infanterie  prit  Teffroy, 
enforte  que  cesGéncraiix  avec  trois 
ou  quatre  cens  chevaux  défirent 
l’armée  de  ces  bravaches  Impé- 
4,  riaux  : le  Prince  Doria,  fix  Ca- 
fcf  pitaines  du  Régiment  de  Gallaflèr 
4 furent  pris  prifonniers  , le  Régi- 
pü^  ment  à vauderoute,  les  drapeaux 
il  emportez , trois  cornettes , & fept 

4 a,  huit  cen5  hommes  morts  ou  pri-^ 

• • • • • 

1 luj 

i ' 

Ï 


200  Mémoires 

fonniers  : en  cette  occafion  on  re- 
marqua la  grande  valeur  , & ,fî- 
gnalce  prudence  des  Généraux  de 
l’armée.  ' ^ 

Le  prindpal  deflein  du  Roy> 
voyant  la  Paix  defefpérée,  eftoit 
de  faire  prendre  à l’armée  des  po- 
ftes  fort  avantageux , & de  choi- 
fir  fon  temps  pour  entreprendre 
ou  attendre  que  les  ennemis  fut 
fènt  dilpofez  à la  Paix,  à quoy 
l’on  croyoit  que  la  crainte  d’vne 
fi  puiflàntc  armée  les  provoque- 
roit:  car  pour  le  fecours  de  Cazal 
il  paflbit  lors  pour  impoffible.  Là 
penfée  de  cette  Paix  eût  efté  fiii- 
vie  d’effets  fans  la  prife  de  Man- 
touë. 

Les  ennemis  av oient  divifé  leur 
armée,  le  moindre  nombre  eftoit 
refté  devant  Cazal , ils  avoient  à 
la  campagne  de  puiflantes  troupes 
pour  empêcher  le  paflage  de  Pô, 
ôç  des  Etats  de  Savoye. 


concernant  le  Mantciian,.  ioi 
L’armée  du  Roy  defcendirà  Cu- 
\ mianne,avec  deflèin  d’aller  prendre 
I^pofte  de  Vigon.  Eftant  amaf- 
fee,  on  propofe  aux  Généraux  vnc 
cntreprife  fur  Revel.  L’armée  s y 
t achemine  : cette  entreprifc  ne 
I reüffit  pas  ^ mais  elle  produit  vn 
meilleur  effet,  car  ceux  de  Sallu- 
ÿ ce  croyant  que  l’on  alloit  à euje 
ï ^vinrent  au  devant  pour  traiter.  On 
i les  receut  : & ainfi  la  ville  de  Sal- 
f lucc  fut  prife  à l’heure  que  l’on 
» y penfoit  le  moins.  Le  Duc  avoir 
i envoyé  le  Cavalier  Balbicn, 
k"  trois  cens  hommes  dans  le  châ- 
fe.  îeau,  avec  commandement  d’y  te- 
î';-  fiir.  Il  refîfta  quelques  jours  :mais. 
i faute  de  Iccours,  le  Cavalier  avec 
P,  la  garnifon  fe  rendirent  prifonniers 
ï de  guerre.  . • 

iï  Le  Duc  voyant  que  la  frayeur 
d|;  eftoit  dans  fes  Etats,  pour  les  aA 
P furer  fut  loger  â Savillanavecfoa 
^mée.  Là  il  rcceut  nouvelles  de 

i V 
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la  prife  de  Mantouc.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à la  joie  qu  il  temoi- 
gnoit  de  cette  conquefte,  U en  fi  c 
de  grandes  feftes  dans  fon  armee 
& dans  {es  Etats,  comme  en  effet 
la  prife  de  Man  touë  fit  grand  pré- 
judice aux  affaires  du  Roy  en  Ita- 
lie : Mais  neantmoins  comme  la 
joie  porte  le  deuil  en  croupe,  fix 
jours  apres  il  mourut  \ l’on  ne 
fçait  fl  ce  fut  à force  de  rire  ou  de 
pleurer  apres  avoir  penfc  à cette 
prife. 

. Deflors  il  fe  tint  confeil  pour 
s'avancer  vers  Cazal.  Les  enne- 
mis eftoient  affez  foibles,  on  ef- 
péroit  que  la  mort  du  Duc  appor- 
teroit  quelque  changement,  & 
craignoit-on  que  Mantouë  eftant 
pris , l’armée  qui  y eftoit  ne  vînt- 
cn  Piedmont , comme  elle  fit.  Le 
Marquis  d’Effiat  prefla  fort  cét  a- 
vis  : mais  la  plus  grande,  non  pas 
la  meilleure  opinion  prévalut  5 
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i 1 armée,  fut  à Revcl  pourferafraî- 
» chir , où  la  pefte  commença  fort 
i à s’échauffer  5 on  délibéra  d’aller  '. 
È prendre  Ville-Franche^  de  les  re- 
i tranchemens  de  le  pont  de  Pan^-' 
P callier.  Le  fleur  de  Montmoren-, 

Il  cy  mena  l’avant-garde , & s’avan- 
V ça  a Ville-Franche,  il  logea  dans 
ji  le  bourg,  de  fit  inveftir  le  châ- 
I teauj  les  fleurs  delaForce  &d’Ef- 
[f  fiat  conduifoieiit  les  deux  autres 
J corps , de  l 'artillerie.  L’avant-garde 

eftant  rafraîchie-,  de  le  refte  de 
i l’armée  arrivant , le  fleur  de  Mont- 
t-  morency  avec  l’avant  - garde  s’en 
([,  alla  fe  faifir  des  retranchemens  de 
Pancaliier,  de  fut  le  château  bat- 
î tu  par  le  Maréchal  de  la  Force , 

U qui  fe  rendit  à compofition  deux 
D!  jours  après. 

f On  envoya  le  fleur  de  la  Tri- 

i-l*  mouille  avec  fept  ou  huit  Com- 

li  pagnies  de  Cavalerie  , pour  re- 

; connokre  ce  qu’il  y avoir  â Carir 

• • 

k ' ' ■ ■ ■ 
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gnan.  Les  ennemis  en  furent  chaC- 
fez<l*abord  , & les  loge  mens  pris,, 
dans  lequel  il  fut  mis  feulemegt 
deux  Sergens  & quarante  foldacs 
dans  le  château  pour  ce  jour. 

Le  Duc  de  Savoyc  y revint  le 
lendemain  avec  fon  armée , & fit 
conduire  du  canon  pour  battre  le 
château , & s’y  eftoit  logé  fort  à 
propos  pour  attaquer  & îe  défen- 
dre y on  y envoya  les  Régimens: 
de  la  Meilleraye,  Long-Jumeau> 
& Lauzieres,  commandez  par  le 
Marquis  delà  Force  : le  fieur  d’Ef- 
fiat  y fut  pareillement  avec  qua- 
tre autres  Régimens,  & trois  cens 
chevaux.  Ce  qui  força  le  Duc  & 
toute,  fon  armée  de  quitter  le 
logement,  qui  fut  gagné  pied  à 
pied. 

Les  ennemis  commencèrent  a 
faire  vn  travail  au  deçà  du  Pô  , 
pour  (è  rendre  maîtres  du  pont  de 
Carignan.  On  le  méprifoit  au  com- 
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J menccment  : mais  comme  on  le 
û vit  avancé  , on  réfolut  de  latta- 
Q <l^er , pource  que  les  ennefnis  fe 
t logeant  au  deçà  le  pont,  ils  euf- 
* fent  incommodé  Tarmée  faifant  re- 
I traite,  laquelle  elle  ne  pou  voit  fai- 
rc  qu  en  défilant.  Les  Généraux 
j;  firent  venir  la  plus  grande  partie 
de  larmée  qui  eftoic  reliée  a Pan- 
j,  calier  j & fur  les  fix  heures  du  foir 
J douze  cens  hommes  tirez  des 
I vieux  Régimens  qui  eftoient  dans 
y larmée# ayant  receu  commande- 
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ment  pour  aller  reconnoître  ces 
travaux,  ils  les  emportèrent  d’em- 
blée, avec  perte  de  plus  de  cinq 
cens  hommes  des  ennemis , ou 
tuez  Ou  noyez  en  fuïant  s les  fleurs 
Duc  de  Montmorancy,  delà  For- 
ce , & d’EfEat  y eftoient  en  per- 
fonne. 

• Cette  adlion  ne  produifit  aucun 
firuir,  car  n’avoit  pas  deflein, 
de  paflerà  Cazal,on  eftoit  enco- 
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TC  dans  la  croyance  de  TimpofE- 
bilité  du  fecours  •,  T armée  du  Roy 
eftoit  trop  foible , celle  des  enne- 
mis avoir  efté  fortifiée  par  les^. 
troupes  qui  eftoient  venues  de 
Mantoue  : les  deux  armées  avoient 
crainte  IVne  de  l’autre,  & il  fe 
trouva  que  chacun  coupoit  le  pont 
de  fon  cofté,  après  que  les  retran- 
chemens  des  ennemis  furent  em- 
portez. 

La  pefte  ne  permettoit  pas  de 
demeurer  Ion  g- temps  en  %n  lieu  v 
on  quitte  Carignan,  êc  on  re- 
tourne à PancalHer,  & à Violle.' 
Là  on  receut  la  nouvelle  que  Tar- 
mée  que  conduifoit  le  Maréchal- 
de  Schomberg  nouvellement  ve- 
nue de  Savoy e , avoir  pris  les  rc^ 
tranchemens  de  Veillanne , & qu’- 
elle aflîégeoit  le  château.  Ilfutré- 
f©lu  d aller  loger  à Rivolles  pour 
favorifer  Je  fiege , & on  y demeura 
jufques  i la  prife  du  château,  de- 
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j VeiJJanne , & de  celuy  de  Saint-Mi- 
chel,  qui  fe  rendirent  IVn&Fau- 
j tre  par  corripofition , par  vn 
I mefme  manquement  d'eau. 

J . Spinola  fuivant  fesdeflcinscon- 
^ tinuoit  le  fîége  de  Cazal,  il  avoir 
pris  vn  fort  que  le  fieur  de  Toi- 
^ ras,  qui  défendoit  la  place,  avoir 
^ fait  faire  de  deçà  le  Pô  , pour  de-' 
^ meurer  le  maître  du  paflàge  de- 
là rivière.  Il  faifoit  trois  attaques 
f au  mefme  temps,  l'vne  au  cha- 
, tcau , te  les  autres  à la  ville  te  à la 
. citadelle  : il  dclailTa  celle  du  châ- 
t teau  , de  pour  celle  de  la  ville  il 
j n’avançoit  pas  beaucoup.  La  cita- 
it delle  eftoit  la  plus  prelTèc , les  dé- 
J fenfes  du  baftion  de  faint  Geor- 
jj  ges,  qui  eft  celuy  que  l’on  atta- 
, quoit , eftoient  ruinées.  Il  y avoir 
^ deux  galleries  que  les  ennemis  a- 
f voient  faites  aux  deux  coftez  de 
^ l’angle  du  baftion,  qui  eftoient 
: déjà  avancées  àvnetoifedc  lamu- 
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raille:  toutefois  vne  grande  demie 
lune,  qu’avoit  fait  rairc  le  fleur 
de.  Toiras  entre  le  baftion 
Georges,  6c  celuy  dVn*  autre  ba- 
ftion  , ni  les  deux  petites  demie- 
‘ lunes  qui  la  défendoient,m’eftoicnt 
pas  encore  prifes.  En  celîége  le- 
dit fleur  -de  Toiras,  & les  François 
qui  Font  affilié,  ont  ac<^uis  gran- 
de réputation  parmi  les  etrangers, 
pour  avoir  défendu  cette  plade 
avec  prudence  , valeur  de  coura- 
ge >&  dextérité  : toutes  lès  en- 
treprifes  ^ont  cfté  faites  & exécu- 
tées avec  grande  conduite  & grand 
avantage.- 

Spinola  Taffiégea  avec  treize  mil- 
le hommes, '&  n’en  retira  que 
trois  ou  quatre  mille  au  plus , le 
furplus  citant  mort  de  maladie, 
ou  a cfté  tuéj  car  le  Marquis  n’ayant 
point  voulu  donner  quartier,  on 
»-yoit  tout  de  part  6c  d’autre,  6c 
à la  fin  du  fiége  il  ne.  s’eû  point 
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^ trouvé  de  prifonnîcrs. 

' Les  néccflicez  6^  incommoditez 
j du  fiége  commençoient  a preffèr 
les'^affiçgez  5 la  pcfte  eftoic  fort  é- 

1 chauffée  dans  la  ville , &'dans  la 
^ citadelle  l’argent  manquoit  , les 
/ habitans  commençoient  à fe  laC- 
. fer,  & ayant  perdu  la  récolté  de 

2 leurs  bleds,  ils  vouloient  mena- 
J’  ger  leurs  vendanges,  le  defaut  des 
i.  hommes  eftoit  le  plus  grand  qu’il 

y eût  en  la  place.. 

^ Pendant  ce  fiége  leficurdeToi- 
I ï^écrivoit  fouvent  aux  Généraux 
k de  l’armée  du  Roy.  Ses  dernié- 
f rcs  lettres  marquoient  tous  les  de- 
%its  qui  eftoient  dans  la  place,  ôc 
le  défit  d’eftre  fecouru  : il  les  faifoic 
^ fort  grandes,  & les  deux  dernié- 
1^1  res  dépêches  portoient , qu  on  n a- 
, voit  pu  obtenir  des  habitans  que 
^ jufques  à la  fin  dtrSeptembre , après 
j lequel  temps  ils  rendroient  lavil*- 
^ le  j ils  eftoient  les  plus  forts  de 

l - m 
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les  moins  afFedionnez  à la  (iéfen- 
fe.  faction  E(pagiiole  en  avoit 
gagné  quelque  part^ , les  autjes. 
cftoient  tellement  laftez  des  deux 
fiéges,  & de  trois  années  de  guer- 
re 5 qu’ils  ne  refpiroient  que  d’è- 
tre  à quelque  Prince  qui  les  put 
puiffamment  défendre,  & les  fai- 
re paifiblement  jouir  de  leurs 
biens.  Ces  mefmes  dépêches  por- 
toient  qu’il  n’y  avoit  des  vivres  • 
que  jufques  au  vingt-cinquième  ’ 
Septembre. 

Ces  avis  donnoient  de  Tappre-- 
henfion  aux  Généraux  des  armées 
du  Roy  : ce  qui  l’augmenta  de 
beaucoup  fut  la  débauche  des 
Chefs  5 qui  fut  telle , que  plu fieurs 
demandoient  la  diflipation  de 
leurs  Compagnies  pour  avoir  fu-  ' 
jet  de  quitter  Farinée , chacun  di- 
foit  qu’il  n’y  avoit  plus  que  des 
malades  dans  leurs  troupes  ; tel- 
lement que  comme  vn  grand  mat 
1 
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ctoüffe  le  moindre  , le  fecours  de 
^ Cazal  paflbit  lors  pour  vne  ré- 
verie  , ayant  à veiller  & pour- 
® voir  à toute  Tarméc. 

Le  cinquième  Aouft  Mazarini 
f.  vint  5 l’armée  eftant  pour  lors  à 
^ Rivollcs.  Il  croyoit  qu’aucun  n’eût 
l'  le  pouvoir  de  traiter  la  Paix  gené- 
ralc5quoy  que  le  fieur«l’Effiat  l’eût 
en  main.  Il  propofa  vne  tiêvegé- 
f nérale,  fous  des  conditions  que 
Ton  ne  pouvoit  goûter  , qui  é- 
toient  de  remettre  la  ville  & le 
b château  de  Cazal  entre  les  mains 
if.  de  Spinola.  Ses  moyens  pour  per- 
fuader  ce  dépoft  eftoient , qu’il 
'*  n’y  avoir  qu’vne  feule  difficulté  à la 
^ Paix  > à fçavoir , que  les  armes  du 
^ Roy  ayant  pris  Pignerol , celles  de 
i fEmpereur  Mantouë , celles  du 
\ Roy  fon  Maître  n’avoient  encore 
k rien  fait.  Pour  preuve  de  fon  dif- 
^ cours,  il  difoit  avoir  lû  vne  Ict- 
^ tre  écrite  par  le  Roy  Catholique 
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à Spinola , par  laquelle  il  luy  man- 
doit  5 que  pendant  que  les  armes 
de  TEmpereur  fon  oncle , & cel- 
les des  autres  Princes  qui  eftoifnt 
en  Italie*,  faifoient  progrès,  les 
fiennes  demeuroient  oiuves  : & 
partant  qu’il  faloit  tirer  l’intéreft 
de  Spinola  dehors.  Si  Ton  eût 
eu  pouvoir  d’accepter  la  Paixfous 
ces  conditions,  & mettre  la  ville 
& le  château  de  Cazal  entre  les 
mains  de  Spinola  , fous  des 
oftages  & promelTes  de  les  refti- 
tuer  dedans  vn  temps  convenu 
par  les  àiticlès  fecrets  i elle  eûtefté 
laite  pour  lors.  Mais  comme  on 
n’en  avoir  pas  le  pouvoir , il  faloit 
qu vne  fulpenfion  d’armes,  qui 
pourroit  produire  la  Paix  , lift  ce 
inefine  effet,  pour  couvrir  l’hon- 
neur de  Spinola.  Le  fieur  d’Effiat 
accepta  les  dernières  offres,  & alors 
il  EtvoiràMazarini  qu’il  avoir  pou- 
voir de  traiter  la  Paix.  Comme 
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Mazarini  vit  le  pouvoir , exr 
çepte  le  droit  dVn  tiers , dit  que 
le?|  Marquis  de  Spinola  n’avoit 
point  de  pouvoir  d’Eipagne  de 
traiter  la  Paix,  depuis  que  Te  Duc 
de  Savoye  luy  avoir  fait  révoquer; 
& partant  qu’il  faloit  penfer  à la 
fulpenfion  : mais  qu’il  tâchoit  d’en 
adoucir  les  conditions.  Etafinqiie 
rien  ne  pût.  rompre  cette  négocia- 
tion, on  lit  vne  trêve  de  trois  jours. 
Depuis  l’armée  eftant  a Rivo- 
. les,ellc  fut  continuée,  pour  autant 
que  ces  petites  trêves  eftoient  fort 
.avantageufes  à l’armée  du  Roy, 
car  elles  donnoient  la  commodité 
;de  fuir  la  pefte  , & vivre  en  s’é- 
largiflànt.  . 

. Pendant  cette  trêve  on  recevoir 
des  lettres  du  fieqr  deToiras,qüi 
faifoient  defefpérerde  Cazal  plus 
• que  n avoient  fait  Iqsvautres.  . . 

Mazarini  revint  avec  des  propOr 
fitions  de  fufpenfion  ; elles  furent 
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examinées  par  les  fieurs  de  Mont- 
morency ,de  la  Force  5 de  Schoin- 
berg , & d’Effiac , & par  leur  a^is, 
^ des  autres  Officiers  de  l’armée, 
il  fut  conclu  qu’il  y auroit  fufpen- 
ffon  d’armes  jufques  au  quinziéinc 
d’Oélobre. 

I.  Que  pendant  ce  temps  tous 
aétes  d’iioftilité  cefferoient , & les 
attaques  & travaux  de  Cazal  de 
part  & d’autre, 

II.  Que  l’année  du  Roy  pour- 
roit  loger  en  tous  les  lieux  deçà 
h Pô , hors  Cahona  & Revel , & 
delà  le  Pô  aux  lieux  qu’elle  y 
tenok . 

III.  Qi^  la  ville*  Sc  château  de 
• Cazal  feroient  dépofez  entre  les 

mains  de  Spùiola,  avec  promefle 
de  les  rendre,  dans  le  trentiè- 
me d’Octobre  la  citadelle  eftoit 
lêcouruë,  en  forte  que  l’armée  du 
Roy  eût  libre  communication  a- 
vec  la  citadelle  : Et  II  dans  ledit 
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I jour  trentième  la  citadelle  n’eftoic 
05  pas  fccouruë , qu  elle  feroit  livrée 
05  audit  Marq4^is,  & pour  cét  efFer^ 
qiS  Ton  luy  donneroit  deux  per- 
i,-  fonnes  de  condition  eftanc  dans 
t là  place , pour  oftaees  de  cette  pro- 
mefle. 

IV.  Que  les  Efpagnolsferoient 
obligez  de  fournir  des  vivres  en 
If'  payant  au  jour  la  journée,  jufques 
l au  trentième  Oétobre. 

Cette  fufpenfion  a efté  con- 
\ damnée  de  tout  le  monde  , quoy 
£^'  que  peu  de  perfonnes  enfeeuflent 
t les  raifons.  Ceux  qui  la  défen- 
f doient,  difoient,  que  (i  elle  pro- 
^ duifoit  la  Paix,  ou  le  feepurs  de 
If  Cazal,  elle  feroit  fort  approuvée, 
st  autrement  quil  ny  avoit  point 
moyen  des’exeufer. 

Collalte , Spinola  & le  Duc  de 
1 Savoye  qui  la  demandoient , Ôc  les 
i Généraux  de  T armée  du  Roy  qui 
• • raçcordoient , a voient  tous  leurs 
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deffeins  & raifons  différentes.  " 
Spinola  fe  voit  avec  quatre  mil- 
le hommes  devant  Cazal  > IJ.  ne 
pouvoic  avoir  de  troupes  de  Col- 
lalte,  lequel  jaloux  contre  luy, 
s'excAifoit  fur  ce  qu’il  ayoit  com- 
mandement de  l’Empereur  de  dé- 
fendre le  paflage  du  Pô,  & les 
Etats  du  Duc  de  Savoye  : difant 
qu’il  vouloir  garder  -des  troupes 
pour  cét  effet.  La  place  pour  dkc 
vray  , »(  fauf  l’honneur  deu  à la 
mémoire  d’vn  grand  Capitaine  ) 
eftoit  trcs-mal  attaquée.  Il  voit 
.fon  honneur  perdu  dans  le  man- 
de, & fa  fortune  en  compromis 
daps  l’Efpagne  , il  crût  qu’il  n’y 
avoir  point  d’autre  moyen  pour 
fe  fauver  que  par  ce  Traité,  efpé- 
rant  durant  la  fulpenfîon  de  faire 
avancer  des  troupes  pour  fe  défen- 
dre contre  le  fecours. 


Alors  le  Duc  de  Savoye  com- 
mença à témoigner  de  defîrer  la 

Paix 
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5.>  Paix  , & difoit  que  Ta  fiifpenfion 
CI  cftoit  moyen  pour  y parvenir. 

! M^s  on  a crû  que  fon  deflein  é- 
( toit  de  faire  prendrcCazaUenco-  ' 
I re  que -fon  intéreft  ce  femble  y é- 
e toit  5 mais  il  avoir  convenu  avec 
\ ‘ ks  Efpagnols  la  démolition , ôc  on 
avoir  pris  les  furetez , 3c  pour  ve- 
r nir  à bout  de  fon  deflein  avec  plus 
r d'aflurance , il  voulut  réduite  Ca- 
( zàl  en  état  que  les  François  en 
; pûflent  connoiftre  la  perte  aflu- 
1 rée>  & par  cette  connoiflance,  il 
f croyoit'de  les  obliger  à confentir 

r la  démolition  eux-mefmesj  plû- 

toft  que  ^voir  la  place  réduite  en- 
î tre  les  mains  des  Efpagnols. 

J ' Les  Généraux  de  l’armée  du  Roy 
} avoient  plufieurs  raifonspour  con- 
^ fcntir  cette  fufpenfion. 
h ^ . La  première,  cette  débaiiWie  gé- 
nérale qui  eftoit  dans  les  efprits 
des  gens  de  guerre. 

quantité  des  malades  qui 


J 
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eftoient  dans  les  trpupes,  & le 
peu  de  Cavalerie  qui  ejOboiràTar- 

mée.  - 

L* extrême  neceflité  dans  laquel- 
le on  ecrivoit  que  Cazal  eftoit  ré- 
duit, qui  faifoic  croire  quav^t 
que  pouvoir  y arriver  la  ville  lè- 
roit  perduë*  Il  aimoit  mieux 
perdre , 6c  avoir  pour  exieufe  la. 
foy  d’vn  Traité,  que  ne  la  pou-? 
vant  défendre  par  la  force  des  at-» 
mes , la  perdre  par  impuiflance. 

Mais  Tvne  des  principales  raL- 
fpns , fut  la  certitude  que  leur  don-^ 
noit  M^‘'^tini , que  cette  fuA 
penfion  produiroit  vnç  Çaix  > qui 
eftoit  tant  defiréej.ô^  îa  prpmeCr 
Ce  que  leur  fit  Ma^arini , que  le 
Duc  fe  joindrnic  aux  atnxes  du 
Roy  , fl  les  EfpagnaJs  n açcor-t 
doient  ia  Paix  générale,  foiîs  des 
conditions  cy-devant  concertées 
avec  Spinola  naefme  : 6c  il  promit 
que  le  )0uc  en  éçjirait  yjue^  lettre 
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i i Macfamc  de  laquelle  on  en- 
ili  voiroic  vue  copie  aux  Généraux 
idemrnices  du  Roy. 
f On  avoir  recherché  le  nouveau 
li  Duc  avec  tantdepaflîon,  jufques- 
li  que  Monfieur  le  Comte  de 
i Soiflons  avoir  envoyé  du  conien^ 

8 tement  du  Roy  plufieurs  Gentils- 
i hommes  vers  la  Princefle  de  Ca- 
f rignan  , pour  voir  fi  eftant  à la 
5 Cour  de  Turin  il  pourroit  pren- 

i dre  quelque  occafion  pour  Ty  dif- 

ii  pofer  ; le  Roy  mefme  y avoir  en- 
i voyé  le  Marquis  de  Brezé  pour 
i voir  Madame,  fur  le  fujet  de  la 
f moiç  du  défunt  Duc , pour  pren- 
s dre  prétexte  de  ménager  Taccom- 

modement  avec  le  Roy.  Les  Gé- 
è néraux  crûrent  que  s’il  Ce  trouvoit 
occafion  d’avoir  la  Paix , ou  d’at- 
ir  tirer  le  Duc  pour  le  joindre  aux 
i armes  du  Roy , on  ne  la  devoir 
$ pas  perdre. 

c titre  fufpenfion  donc  fur  fi* 
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gnée  par  les  Généraux , le  quatne- 
me  jour  de  Çeptembre , auquel 
jour  l’armée  délogea  de  Rivoftc> 
& s’en  alla  loger  à Vineux,  Bra- 
ca,  & autres  villages  circonvoifins, 
à la  faveur  de  la  trêve  particuliè- 
re, qui  continuoit  jufques  à ce 
que  l’on  eût  eu  avis  que  la  géné- 
rale eut  efté  fignéè  des  Efpagaok, 
6c  exécutée-  ' 

On  fépara  alors  les  malades  de 
l’armée,  6c  fe  trouva  treize  mil- 
le fix  cens  hommes  de  piedfains, 
6c  neuf  cens  hommes  de  cheval, 
en  l’armée  des  fleurs  de  Mont- 
morency , de  la  Force , 6c  d’EfSat; 
6c  en  celle  que  coinmandoit  le 
Maréchal  de  Schomberg,  flx  mil- 
le hommes  de  pied,  6c  quatre . cciis 
chevaux. 

Ce'  nombre  de  gens  de  guerre 
donna  fujet  aux  Généraux  depen- 
fer  à ce  qui  (è  pouvoir, faire.  Ce 
bruit  s’eflant  répandu  dans  IV- 
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niée, 'qu  on  donnoit  la  ville  & 

. château  de  Cazal , pource  que  l’on 
cr<ÿToit  le  fecoursimpoflîble, cha- 
cun releva  Ibn  courage,  aucuns 
picquez  d’honneur , les  autres  pour 
témoigner  qu’ils  eftoîent  prefts , & 
le  plus  grand  nombre , parce  qu’- 
on ne  voulut  plus  aller  au  fecours 
de  Cazalj  delîroient,&  blâmoient 
la  réfolution  qui  avoir  efté  prifè 
au  contraire,  notamment  • fur  le 
dépoft  de  la  ville  6c  château  de 
Cazal  és  mains  de  Spinola. 

Ce  grand  changement  dans  l’ar- 
mée fit  changer  d’aVis  aux  Géné- 
raux*, le  Marquis  de  Ôrezé  fut  choi- 
fi  pour  aller  exécuter  cette  fufpen- 
lîon , & on  luy  donna  vneinftru- 
^ion  de  ne  point  entrer  en  Texé- 
cution  de  ce  qui  avoir  efté  traite, 
qu’il  n’eût  vû  le  fleur  de  Toiras  , 
& luy  eût  dit  le  doute  dan  s lequel 
cftoient  les  Généraux»  > fl  la  place 
pouvoir  eftre  encore  défendue, 
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jufques  à ce  que  lefecours  pût  ar- 
river j que  c'eftoir  ce  qui  avait 
donné  lieu  à cette  fufpenlîon^ 
que  s’il  croyoit  pouvoir  attendre 
le  fecours  fans  péril  *,  que  les  Gé- 
néraux eftoient  refolus  de  venir 
avec  Tarmée  du  Roy , & qu’il  a- 
voit  charge , cela  eftant , de  ne 
point  remettre  ce  Traité  qu  ils  a- 
voient  figné,  & de  ne  point  pren- 
dre celuy  des  Efpagnols. 

En  ce  temps  Spinola  tomba  fort 
malade,  on  envoya  quérir  le  Mar- 
quis de  Sainte  Croix,  enfbrteque 
• le  Marquis  de  Brezé  ne  trouvoit 
perfonne  avec  lequel  il  pût  traiter. 
L’occalîon  de  rompre  eftoit  fort 
propre.  Le  Marquis  de  Brezé  vit  le 
lîeur  de  Toiras,  luy  communiqua 
le  Traité  defufpenfionquavoient 
fait  Meflieurs  les  Généraux  de 
l’armée,  Tavertit  des  raifons  qui 
les  y avoient  obligez  , & la  charge 
qu  il  avoir  de  n’entrer  point  à Te- 
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xécucion  ,s’il  eftoit  en  èftat  d’at- 
tendte  le  fecours.  Le  fieür  de  Toi- 
^ rois  répondit  qu*il  défendroit  la 
jJ'  plîce  autant  qu  il  poutrôir,  & qu  il 
31  jûgeât  luy-mefme  de  Teftat  auquel 
J elle  eftoit,  de  fes  iiicommoditez, 
n5  & des  forces  des  ennemis.  Lc 
J,  plus  grand  defaut  eftoït  celuy  des 
homrxies  , qui  eftant  laflez  de  1.1 
^ longueur  du  fiége,  pre’lfe  des  iil- 
^ cômmoditez , & provoquez  par  Je 
jj  btrtt  traitement  que  leur  faifoir  S pi- 

^ JK)ia^  ôc  parîafgent  qü’il  leur  don* 
noit  en  quittant  la  place,  s*en- 
^ foyiOient  de  ceik  forte  que  perfon- 
^ Ile  ne  fc  vouloir  tendre  gàtend  dt^ 
J revénement.  La  fulpenfioh  fut 
jl  donc  exécutée  de  tous  points  a- 
- vec  les  Efpagnols  ; la  ville  & cha- 
^ teau  de  Gazai  leur  furent  remis» 
^ L’incertttade  dans  laquelle  eftoient 

J les  Générant,  fi  cette  fufpenfion 

nvok  cfté  exécutée , fit  que  Ton  fe 
I diJpeiôk  au  lecoOlii  de  Gazai,  les 

k üij 
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troupes  avoient  porté  leurs  baga- 
ges & drapeaux  à Pignerol,  & 
Veillanne , rartillerie  eftoit  prefte, 
& des  vivres  pour  dix  jours. 

Le  fieur  de  Brezé  rapporta  la 
nouvelle  de  rexécution  de  cette 
trêve  , dont  le  fieur  de  Montmo- 
rency ayant  eu  avis  s’en  revint  en 
France,  6c  on  rapporta  le  Marquis 
d’Effiat  malade.  Le  commande- 
ment eftant  demeuré  auxfieursdc 
la  Force  & de  Schomberg , & la 
principale  direction  des  négocia- 
tions: le  fieur  de  Schomberg  donc 
commença  i penlèr  ce  qui  eftoit 
néceflaire  pour  Je  fecours  de  Cazal. 

•L  armée  eftoit  affligée  de  pefte  : 
eftant  en.  corps  .elle  augmcnroit; 
& fi  elle  n eût  pris  le  large  elle 
eût  péri. 

Sous  la  faveur  de  cette  fiifpcn- 
fion  on  logea  les  troupes  , tant 
deçà  que  delà  le  Pô , aux  lieux  que 
le  Traité  le  permectoit,  en-forte 
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que  les  villages  & bourgs  four- 
niflbient  de  bled  pour  nourrirles 
troupes  qui  y eftoient  logées,  n*y 
ayant  qu Vn  Régiment  ou  deux 
tout  au  plus  en  chaque  lieu,  après 
lequel  pendant  ce  temps  de  la 
fiifpenfion , Salluce  & Ville- Fran- 
che furent  choifies  pour  faire  la 
provifion  nécelTaire  pour  aller  au* 
fccours  de  Cazal. 


On  commença  deflors  à prépa- 
rer le  pain  de  bifcuit,dontle  fieur 
d’Emery  prit  le  foin. 

Il  y avoit  plufieurs  difficulcez 
qui  fe  pre|èntoient  à rexécurion 
de.  cette  enrreprife  \ la  première 
eftoit  de  paflcr  au  païs  ennemi 
vin^t  ou  trente  lieues  fans  places 
& fans  retraite. 

La  croyanceque  Ton  avoit  qu’il 
faloit  combattre  chaque  jour  és 
lieux  avatitagcux  pour  les  enne- 
^uis,  rendoit  cette  cntreprifc  ha- 
zardeufe. 
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Les  Généraux  appreh€n>dbi«Dt  . 
que  les  ennemie  ne  priflTent  réfo* 
lution  de  fe  retrancher  devant  C^- 
zal,  & que  Ton  ne  fut  oblige  è. 
vn  liège  pour  emporter  leur  re^ 
tranchement. 

La  difficulté  dès  vivres  pour 
nourrir  T armée  allant  de  retour-* 
nant  de  Cazal,  & pour  la  Éaire 
fubfifter,  pendant  que  Ton  lèroiü 
obligé  à'  y fejourner  5 Sc  lur  tout 
pour  mettre  des  bleds  dans  la  pla-^ 
ce  avant  que  de  cevenir  > donnoir 
plus  d*appréhenlion  que  le  refte. 

Pour  nourrir  Tarmée  en  allant* 
& retournant,  & y-  avoir  pour  vi- 
vre pendant  le  fejour  que  Ton  y 
feroit,  les  Généraux  prirent  rélo- 
lution  d’aller  dans  le  Milanois,  y 
chercher  des  vivres,  & pour  en 
mettre  dans  la  place , de  porter  de 
^argent  de  de  payer  le  Wcd  à vn 
fi  haut  prix , que  cette  cherté  cau- 
sât l’abondance,  lailEmcia  libes- 
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i véa^  hd^raiî»  dè  fdüfvôir  :: 
é car  d*ôfl  port»  pcHiif  tôtis  ctS'  ttbi^ 
C a cftoit-knpoflSfelc.  Lané-” 

f ccfSti  donrioit  des  eôitfetfe  5 câf  if 

I y ailok  de  l'koiti^etir 

®^oy>  & <fe  fon  côïfttnandcfntfttt 
i exprès^,  départir  îtfqulh^emç  O- 
t ékobre,  de  de  tenter  fcfetôiirs  de’ 
i Caza^l  : Lcé  Généranx^  qirê  Tort 
ï A^àvôir  donné  èt  vflfe  6i' 

^ lé  château  dé*  Caral,  voirfôifcrit- 
i fcs>  Rîifeer , &r  les  remettre  au  Ehiü 
s • de  M^ottë. 

t Mazarini  n’cfloit  point  venu  de- 
s r puis  le  Traité  dé  fWpéiifion  : le 
f}.‘'  Maréchal  de  SclKinibcfg  Tatteiiii- 

II  doit  avec  hu patience,  pour  avoir 
^ la  léftre  Ai  Duc  de  Savojre  qu’Ü 

avoir  promtfe , comme  la  fïifpen- 
fion  Tcn  ehargcôit,  & auflî  pour 
t commencer  i traiter  dé  la  Paîx 
1 généraîe.  Il  fut  à la  Mante  le  pré^ 
f mier  jour  cTOétobre  : à ce  voyr- 
}f  d ne  fit  qu’apporter  le  pou*^ 
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voir  qu  avoir  CollaJte,  de  faire  la 
Paix  : le  ficur  Maréchal  de  Schom- 
bcrg  luy  donna  le  lien  pour  le 
faire  voir  à Collalte.  Qi^c  à Ta 
lettre  du  Duc  de  Savoyc , il  la  vou- 
loir faire  , mais  à condition  que 
(c  remettant  avec  le  Roy  on  luy 
rendroit  fes  Etats.  Les  Généraux 
refuférent  cette  condition,  parce 
qu’elle  eût  efté  contre  l’honneur 
du  Roy , de  rendre  ce  qu’il  tenoit, 
pour  faire  faire  railbn  au  Duc  de 
Mantouc,  fans  que  l’on  remît  le 
Prince  en  fes  Etats. 

D’ailleurs,  ce  pourroit  eftre  vn 
artifice  des  Efpagnols,  & du  Duc 
de  Savoyc,  lelqucls  par  concert 
fait  entre  eux , euflent  voulu  lui* 
la  foy  d’vn  Traité,  recouvrer  des 
Etats  qu’ils  ne  pouvoient  acqué- 
rir que  par  de  longues  guerres. 
Cette  propofition  fut  donc  refu- 
féc  : dés  ce  voyage  les  Généraux 
jugèrent  bien  qu’il  faloit  penlèr 
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au  iècours  de  Gazai  > pour  ce  fu- 
jee  on  redoubla  les  foins  pour  pré- 
pajer  les  chofes  néceflaires  pour 
y aller. 

Mazarini  revint  quatre  jours  a- 
prés , bc  rapporta  que  le  fieur  de 
Leon  AmbafTadeur  du  Roy  auprès 
de  FEmpercur,  traitoit  à Ratif- 
bonne  avec  fa  Majefté  Impériale 
la  Paix  générale , fous  des  condi- 
tions fi  avantageufes  pour  TEmpe- 
reur , qu’il  êftoit  impoflible , que 
Collalce  s’en  entremît , fi  on  ne  luy 
accordoit  les  mefmes  avantages,  & 
que  le  fieur  de  Leon  cftoit  déjà 
convenu  de  la  plufpart  5 & entre 
autres,  que  le  Roy  promettoit  de 
ne  point  allîfter  direéfccment  ou 
indireébement  , par  foi  ni  par 
autrui,  foit  à force  ouverte,  d’ar- 
gent ou  confeil , ceux  que  l’Em- 
pereur déclarcroit  fes  ennemis  & 
de  TEmpire  , & que  cét  article 
cftoit  accordé',  qu’il  traitoit  fort 
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avant  de  la  détnolicioïi  de 
tadelle  : c eft  pourquoy  il  tfj  a- 
voit  nulle  'apparence  de  tïaiter^ 
vec  CoUalre  des  faits  que  l’Edi-  . 
pereur  ccrivoit  qu’il  trakoit  lity- 
mcfcnc^encore  qu’il  n’eik  point  ré- 
voqué foii/  pouvoir. 

La  nouvelle  que  le  Duc  dt  Sa» 
voyc,  Mazarini  & Collalte  ie- 
ccurcnt,  que  l’on  avoir  traduit  la 
négociation  delà  Paix  à Ratif&oa- 
ne , les  mk  tous^trokili  deiè(pôif>> 
CollaJtc,  parce  qu’eUe  luy  oftok 
k pouvoir  de  fmre  eonctunre  lü 
Paix;  le  Duc,  pource  qu’il  voiw  < 
loit  cftre&  partie  &cntremctteüîV.  i 

& vouloit  avoir  râonnem  de  Ta^  * ; 
voir  faite  >ril  croyoit  auffique  n’y 
eftant  pas , luy  qui  eiî  eftok  fe  proM.  ■ 

naoteur,  elle  nefe  ferok  pad  fàîis:  ] 

]Hy*.£t  i Mazarini  on  luy  oftôit  lôn» 
prixt , qui  eftoit  de  jfaire  là  Paix, 

Les  Généraux  de  rarmee  du  Roy 
fi’en  eftokne  pas  aufll  trop  Q&im* 
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fiiijs  > & ce  mécottsentemcnt  clloit 
àüei  général , & TefiFet  en  «ikettc 
ïxes-mauvais- 

^ ?Mazarini  revint  la.  troifiéme 
£ais,  pour  dire  que  fi  on  vouloir 
Craicer  & accorder  Jesmelinescon- 
diaoas  qui  a voient  eûé  déjà  ar* 
teftéesàKatifbonne,  que  Collakc 
txaireroit  le  mclmc  jour  i de  que  fii 
le  fieur  de  Leon  o’avok  point  ac- 
cordé cét  article  , par  lequel  Je 
Roy  renonçoit  au  fecours  de  Ces 
Alliez  , qu’il  demeureroit  nul.  Mais 
cette  proportion  eftoit  ‘fi  fort  con- 
tre rhonneutdu  Roy,  que  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  n’y  voulut 
pas  entendre  , de  prit  khazarddii; 
focours  de  Càzad. 

4 

. En  tous  ees  voyages  Mazarini 
propolbit  toujours  vne  prolonga- 
tion de  lia  trêve,  afin  gue  les  E- 
foagnofe  pûflent  recevoir  { di- 
loit-il)  le  pouvoir  qu’ils  atteti- 
doient>  pour  ne  rien'  com|>ro. 
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Mais  les  Généraux  croyant  que  ce 
n eftoient  qu  artifices  pour  atten- 
dre de  nouvelles  forces , & pq^r 
ruiner  Tarmée  du  Roy , laquelle 
il  eût  efté  mal-aifé  de  retenir,  par- 
ce que  chacun  eût  crû  que  ces  pro» 
longations  euflent  tiré  la  fin  de. 
cette  affaire  à l’infini  *,  le  jourpré- 
fix  du  quinziéme  Ôdobre  ^ou  de 
la  Paix , ou  du  fecours  , retenoit 
tous  les  efprits  \ à cette  occafion 
cette  prolongation  fut  refufée. 

Pendant  ce  temps-là  le  Duc  de 
Savoye  envoya  Gabeleon  au  Mar- 
qué de  fàinte  Croix,  qui  com- 
xnandoit  au  lieu  de  Spinola,  qui 
cftoit  décédé  pendant  cette  fuf- 
pcnfion  5 pour  fçavoir  de  luy  s’il 
ne  luy  envoiroit  pas  fes  troupes 
pour  défendre  le  paflàge  aux  Fran- 
çois dans  fes  Etats  \ ainfi  qu’il  avoir 
efté  convenu  avec  défunt  Spinola. 
Mais  les  Efpagnolsferefolurentde 
garder  leurs  troupes,  & de  rap- 
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f peller  quatre  ou  cinq  mille  hom- 
mi;  mes  qu’ils  avoient  auprès  du  Duc.' 
f Cfttc  nouvelle  le  fâcha  fort , fes 
ft  Etats  eftans  par  ce  moyen  en 

I proye. 

5f  Le  fixiéme  Octobre  Madame  é- 
b;  crivit  au  Maréchal  de  Schomberg, 

II  qu  on  envoyât  le  fleur  d’Emery 
3ii  auprès  d’elle  , pour  luy  commu- 

niquer  quelques  affaires  concer- 
i nant  le  fervice  du  Roy  , le  fleur 
r d’Emery  y fut  envoyé.  Madame 
(!  luy  fit  des  propofitions  de  prolon- 
I ger  la  trêve , &c  pour  recevoir  le 
tf.  Duc  de  Savoy e neutre. 

I Les  raifons  pour  prolonger  la 
trêve  eftoient,  que  le  Duc  s’af- 
furoit  dans  le  vingtième  recevoir 
j«  des  nouvelles  de  la  Paix  faite  à 
& Ratifbonne:  de  celles  pour  eftrc 
U receu  neutre  ; qu’il  ne  pouvoir  pas 
li  paflèr  en  un  jour  d’ami  â cnne- 
i mi  5 qu’il  feroit  mal-feant  & peu 
f convenable,  qu’vn  mefme  foleil 
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d’ vn  jour  vît  deux  qiïalitez  contrai- 
res en  fa  perfonnci  & que  demeu- 
rant neutre  apres  avoir  donné  v^c 
fufpenfion  fi  honorable  aux  Efpa- 
gnolsqufques  au  quinziéme  Ocio^ 
bre,  pour  faire  la  Paix,  &: y avoir 
encore  ajouté  vn  nouveau  delay, 
il  ne  feroit  jamais  aceufé  d’infidé- 
lité : D’ailleurs,  qu’il  ftipulerotf 
que  tous  les  Etats  que  tenoit  h 
Roy,  luy  demeuraffènt  en  depoft, 
jufques  à ce  que  les  Efpagnols  eufi 
fenc  rendu  ceux  qui  appartenoient 
au  Duc  de  Mantouc,&  qu’S  s’obli* 
geroit  de  ne  point  ravoir  fes  Eiat^ 
Bi  par  fes  forces  |ii  par  celles  des 
autres  Princes  > que  de  neutre  il 
fc  déclareroit  ami  êc  allié  en  peu 
de  jours,  pour  obliger  les  Efpa-» 
gnols  à la  reftitutiofi  des  Etats  du 
Duc  de  Mantouë»  de  laquelfedé-^ 
pendoît  là  reftitution  de  fon  pro* 
pre  ; mais  que  cette  neutralité 
donneroit  aux  Elpagnola  vue  & 
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grande  jaloufie  , qu’ils  feroient 
afîùrément  la  Paix , & par  ainfi 
^’il  forciroit  de  cette  afiFaircavec 
lîbnneurj  Sc  que  le  Roy  qui  ne 
vouloir  que  la  Paix  de  Tltalic , lau^ 
roit  aflurément  : & ofFroic  de  four- 
nir des  vivres  fous  main , ôc  de 
faciliter  les  paflages. 

Le  fieur  d’Eniery  fit  entendre 
ces  propofitions  & raifons  aux 
Généraux  de  l’armée  > qui  refufe- 
renc  l’vne  8c  l’autre , prolongation 
& neutralité  : Sçavoir,  la  prolon- 
gation pour  les  mefmes  raifons 
pour  .ielquelles  elle  avoir  efiré  cL- 
devant  rejettee  > & pour  la  neu- 
tralité > qu  ayant  efté  fi  fouvenc 
déceusj  ils  crurent  que  c’eftoit 
vn  nouvel  artifice , qui  n alloit  qu  a 
alTurer  les  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voyc , Sc  donner  moyen  avec 
fureté  aux  troupes  des  ennemis 
de  fè  joindre  tout  enfembfe  at»- 
prés  de  Gazai,  pour  faire  vn  plus 
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grand  effet  y &c  que  n accordant 
pas  cette  neutralité  5 le  Duc  de  Sa- 
voye  ferbit  obligé  de  retenir  ^es 
troupes,  & par  ce  moyen  divilê- 
roit  les  forces  des  ennemis  : au 
lieu  que  s’il  fe  défaifoir  de  lès 
troupes , l’affaire  de  Cazal  ne  pou- 
vant pas  reüffir , le  Roy  pourroic 
rentrer,  ou  faire  quelques  progrès 
contre  les  Etats  de  Savoye  -,  c’eft 
ce  qui  fut  traité  en  ce  voyage. 

Le  fîeur  d’Emery  eftant  de  re- 
tour. Madame  récrit  au  Maréchal 
de  Schomberg,  & à luy  pour  y 
retourner.  Le  Duc  de  Savoye  fe 
• voyant  preffé,  propofe  alors  qu’on 
luy  accordât  vne  fufpcnfion  de 
huit  jours , dans  lefquels  fi  la  Paix 
ne  fe  faifoit , il  fe  déclareroit  ou- 
vertement pour  le  Roy.  Les  Gé- 
néraux luy  accordèrent , fi  deflors 
il  fe  vouloir  déclarer  pour  le  Roy, 
de  luy  rendre  la  Savoye,  le  Mar- 
quifat  de  Salluce,  6c  ce  qu’on 
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é tcnoic  de  fes  Etats,  hors  Suze, 
t PigneroJ,  Veillanne,  de  Brique- 
li  19^  y de  prirent  toutes  fes  propo- 
i fitions , de  prolongations  pour  ar- 
tifices. Mais  en  effet,  le  Duc  de 
: Savoye , qui  croyoit  eftre  intérêt 

H fé  en  honneur,  de  en  la  créance 
f,  qu’il  avoir  donnée,  que  l’on  ne 
01  pouvoir  faire  le  fecours  de  Cazal 
I lansjuy?  voyant  qu’on  fe  dilpo- 
f,  fpk  pour  en  venir  à bout,  mar- 
;i:  chandoit  ::  comme  en  effet  depuis 

3 la  prife  de  VeiManne , reconnoit 
r iknt  qu’il  n’y  avoir  rien  â profiter 
[jî  pour  îuy  d’attaquer  les  armes  du 
Roy , il  avoir  toujours  fouhaitté-k 
fe  Paix>  fans  penfer  plus  à la  prife  , 
•gf  ni  a la  démolition  de  la  citadelle . 
Dfr  de  Cazal. 

J Rendant  la  fufpenfion  , partie 
oc  de  'l'armée  du  Roy  qui  eftoit  en 
)f  C'  ampagne  paffales  monts.  ïa- 
i mais  armée  ne  fut  fi  fouvent  ra- 
ü feaîchie  d’hommes,  ni  fipuiffam- 
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ment  fecouruc  (Targent  : Sc  il  j 
avoit  vn  fi  grand  nombre  de  trou- 
pes , que  les  Généraux  en  laififiv 
rent  vne  partie  à Veillanne,  allant 
au  fecours  de  Caral,  avec  deux 
cens  mille  écus  d’argent,  &choi- 
firent  vingt  mille  hommes  de  pied, 
ëc  cinq  cens  chevaux  , fous  le 
commandement  du  Marquis  de 
Tavanes,  pour  tenir  le  Duc  en 
jaloufie  & l’obliger  à.  tenir  des 
troupes  en  fes  places,  8c  ainfidi- 
vifer  les  forces  des  ennemis. 

Le  treiziéme  on  fit  partir  Téqui- 
page  de  l’artillerie  de  Pignerol, 
pour  fe  rendre  i la  plaine  de  Sdar- 
nafix  le  quinziéme.  Et  le  mefine 
jour  les  troupes,  aufijuelles  il  fàloit 
trois  jours  pour  s’y  rendre,  parti- 
rent auflî.  On  fit  la  difiribution  des 
vivres,  & on  donna  à chaque  fol- 
dat  pour  quatre  jours  du  painqu- 
il  portoit , 8c  aux  Capitaines  pour 
dix  jours  de  bifeuit  pour  leurs 
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, foldats  y qu’ils  faifoient  porter  (ur 
leurs  chevaux,  s’eftant  déchargez 
, dejeurs  bagages  quelques  jours 
J auparavant  ; & leur  fit-on  enco- 
re donner  pour  huit  jours  de  fa- 
J rines,  & des  mulets  pour  les  por- 
" ter.  Ce  qui  ne  fe  feit  point  fans 
grands  frais. 

''  L’armée  part  des  lieux  où  elle 
' eftoit.  logée  , ôc  pafle  le  Po  d 
Guaye-Çaror',  elle  fe  ren- 
l dit  le  quinziéme  Oétobre  à Scar- 
'■  : Ôc  apres  y avoir  fejour- 

vn  jour  pour  difpofer  toutes 
I;  chofcs,  ôc  attendre  l’artillerie  , on 
^ 5 en  alla  jufquss  à Cazal  fans  a- 
f Voir  ti^uvé  refiftaiice.  Ce  qu’il  y 
^ avoir  de  troupes  dés  ennemis  dé- 
^ logèrent  fans  combattre , àlaveue 
^ de  l’armée  du  Roy. 

,i  Madame  de  Savoye  écrivit  au  fleur 
Maréchal  de  Schomberg  de  luy 
‘ renvoyer  encore  le  fleur  d’Emery, 

' qui  5 y en  aUa:  Le  Duc  4emandoit , 

J ' 
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qu  outre  les  offres  que  Ton  Iuy> 
avoit  faites,  on  luy  rendît  Tvn 
des  deux  paffages  , Suzeou  Pigpe- 
rol , bc  qu’il  fe  déclar croit , & que 
le  Roy  gardât  f autre,  jufques  i 
ce  que  le  Duc  de  Mantouë  fût  re- 
mis dans  fes  Etats  : mais  les  Gé- 
néraux perfiftoient  aux  offres  qu’- 
ils a voient  faites  de  luy  rendre 
tout,  hors  les  quatre  places. 

Si  la  nouvelle  de  la  Paix  de  Ra- 
tifbonne  ne  fût  arrivée,  après  a- 
voir  long- temps  marchande,  cet- 
te affaire  eut  efté  terminée.  Le 
Duc  de  Savoye  dloit  fort  empé^ 
chc , il  ne  vouloit  pas  que  Cazal 
fut  lècouru  fans  luy , il  le  J9oÿoit 
en  eftat  de  l’eftrebien-toft'tilcrai- 
gnoit , & non  fans  raifon , que  fi 
Tarmée  des  Efpagnols  eftoit  dé- 
faite , fes  Etats  demeureroient  en 
proye , parce  qu’il  n'avoit  plus  de 
troupes;  & commença  alors  de 
.douter  de  la,  démolition  de  Cazal, 

ôc 
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& de  la  foy  des  Elpagnols  : il  ba- 
lançoit  fort  ce  qu’il  avoit  à faire, 
&^eftantvBi  avec  les  Efpagnols, 
il  entretcnoit  toujours  fes  négo- 
ciations avec  les  François , pour 
dire  en  eftat  de  prendre  le  meil- 
leur parti  félon  le  fiiccés. 

Le  ficur  d’Emery  vint  à Cane- 
la  le  quinziéme  Oàobre,  où  eftoit 
ïarmee:Mazariniy  arrive  le  inefme 
jour,  portant  vn  traité  de  Paix,{èm- 
blâWe  àceluy  qui  avoit  cfté  projet- 
té  cy-devant  entre  le  fleur  Cardi- 
nal & Spinola,  que  ledit  Mazarini 
avoit  rapporté  de  5.  Jean  de  Mo- 
cienne.  jJt  lèule  différence  confl- 
ûoit  en  raiticle  qui  parloir  de  la  dé- 
molition de  la  citadelle  deCazal^ 
nui  fit  rejetter  ce  Traité  5 qui  ne 
fcrvk  qu  à faire  voir  que  les  Efpa- 
^nols,  qni  )ufqaes4à  avoient  dit 
n avoir  pasle  pouvoir  de  traiter  la 
Pabt^Tavoient  en  effet , & fit  con- 
k dclTein  qu  ik  avoient  de 

- I-  - 
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la  démolition  de  Cazal  v néant- 
moins  ilsfc  fuflent  relâchez  de  cet- 
te condition,  fans  le  Traité  ^ 
Rati£bonne. 

Le  mefiiie  jour  le  fieur :de  Saint- 
Eftienne,  envoyé  par  le  fleur  de 
Leon,  arrive  â Cunela  , appor- 
te le  Traité  de  la  Paix  faite  à Ra-r 
tifbonne,  avec  lettre  du-^eur  de 
Leon  pour  en  avertir  les  Géné- 
raux, dans  lequel  y avoir  vn  ar- 
ticle par  lequel  tous  aâ:es  d’ho- 
ftilité  dévoient  ceffer  entre  les  ar- 
mées 3 auffi-toft  que  les  Généraux 
en  aunoient  connoiflance.  Gaba-^ 
leon  envoyé  de  la  part  du  Duc 
de  Savoyc  avec  des  lettres  de  Ma- 
,zarini,  portoit  les  mefmcs  nou- 
velles de  la  Paix  de  Ratifbônnc  , 
javec  charge  de  dire  au  Maréchal 
de  Schoinberg,  que  pour  affermir 
cette  Paix,  & affûter  le  Montfet- 
rat,  il  faloit  penfer  à la  démoli- 
xion  de  Cazal.  Ce  Traité  de  Paix 
JoU*  articles  fui  vans . 

CsD  CsD 
1 1 : : 1 1 


concernant  le  Mantoiian.  145 

Traité  de  Paix  entre  PEmpe^ 
ireur  Ferdinand  Second , ^ 
Loffïs  XIII,  Roy  de  France , 
. touchant  le  différend  four  la 
fucceffion  - ' des  ^Duchez,  de 
Mantouè  de  Montf errât , 
A .Ratisbofme y le  ij,  oSiobre 

>1^3  Oi 

Sa  Sainteté , comme  Pafteur  v- 
niverfel  de  TEglife,  & pere  com«^ 
mun  des  Princes  Chrefticns , 

' voyant  le  foulevemenc  d*armes 
iîirvcnu  en  Italie  » à raiibn  du  dif- 
. férend.meû  pour  la  fucceffion  des 
Duchez  de  Mantouc  -6c  Mont- 
ferrât,  entre  le  cres-Augufte  Em- 
pereur dVne  part,  & les  Rois  ôc 
Princes  armez  fur  ce  fujet,  d’au- 
tre î ayant  interpoféfur  ce  fon  au- 
torité» -&  fait  tous  les  devoirs  6c 

— Æ • m 
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diligences  que  l’on  pouvoit  déli- 
rer de  luy , pour  faire  cefler  tous 
ces  troubles , les  terminer  à d’a- 
miable ; la  facréeMajefté  de  l’Em- 
pereur 5 & le  Roy  tres-Chreftiœ, 
tant  en  leurs  noms,  que  comme 
fe  faifans  fort  des  Princes  & ;par- 
ties  interelTées  de  part  & d’autre, 
émeus , tant  du  relpeâ:  qu’ils  por- 
tent à fa  Sainteté , & de  Tobliga- 
tion  qu’ils  ont  de  féconder  fes  in- 
tentions , que  du  defir  qu’ils  ont 
de  la  Paix,  awenduitiefine  les  pei- 
nes ôc  diligences  a^pottées  par  k 
Collège  des  Eleâicurs  & le  Grand 
Duc  de  Tofcane , pour  raffermif- 
fcment  de  'Cette  Paix,  d’vtic  pa* 
rcille  affo(^ion  ic  accord  mutud 
ils  ont  fait  èc  paflfé  fcs  articles  de 
Paix  en  la  forfae  qui  enfitit. 

Premiereftieot , lé  Roy  tres^ 
Chrdlien  promet  qu’il  n’offetife- 
ra  & n’intcrelTera  en  rien , ni  fe- 
ra ofFenfer  par  autruy,  dircéfe- 
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ment  ou  indircélemcnt , en  quel- 
que façon  & manière  quecefoit, 
l’Empereur  des  Romains,  nilefa- 
€rd^ Empire,  ni  fcs  Etats  , Ordres, 
Royaumes , Domaines , & Pro- 
: vinces  héréditaires  k fàditc  Maje- 
1 fté  Impériale.  Qpjl  n’affiftera  de 
force  ni  de  confcil , argent , armes, 

I vivres  & munitions,  ou  enqucl- 
ç que  autre  forte  âc  manière  que  ce 
I foit>  les  ennemis  de  fkdite  Maje- 
t fté  Celàréc , ôc  du  facré  Empire , 

I qui  font  à prefent  déclarez,  ou 
J oui  fe  déclareront  par  cy -après; 

qu’au  contraire  il  les  follkitera  de 
(i  fc  mettre  à la  raifon,  de  fe  redui- 
^ re  dans  le  refpeél: , & robeïfïànce 
^ qu’ils  font  obligez.  Comme  aufli 
^ de  £bn  cofté  TEmpereur  promet 
qu’il  n’ofïcnfèra  en  rien,  ni  fera 
, offenfer  par  autruy,  directement 
^1  ou  indirectement , en  quelque 
^ forte  ou  maniéré  que  ce  loit,  le 
J Roy  très- Chrefticn , le  Royaume, 

lï  - 1 “J  . 
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de  France , ni  les  Etats , Provins 
ces,  & domaine  à luy  ' appartc-  j 
nant;  quil  n’affiftera  ni  de  force, 
ni  de  confeil,  argent,  armesj^î'i-  j 
yres  ou  munitions,  ou  en  quel-  ] 
que  autre  forte  ou  manière  que  | 
ce  foit,  les  ennemis  dudit  Roy 
tres-Chreftien,  qui  font  à prefent 
déclarez,  ou  qui  fe  déclareront 
par  cy-aprés  : que  mefme  il  tâ- 
chera de  les  réduire  à la  raifon, 
relpeft  & foûmiffion  qu  ik  font 
obligez.. 

1 1 . pour  aflbupir  lestrovt* 

DiCS  û Italie,  meus  pour  la  luc- 
ceflîon  des  Duchez  de  Mantouc 
6c  deMontferrat,  eftant  néceflai- 
re  avant  toutes  chofes  de  donner 
quelque  contentement  .&  fatisfa- 
éHon  à ceux  qui  y ont  prétention 
& intéreft  : l’Empereur  déclare  & 
le  Roy  très- Chreftien  le  trouve 
bon,  que  conformément  au*. der- 
nier Traité  fait  & conclu- en  Italie 
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ir  ( Scqui  jufquesàce  jourd’huy  na 
5 point  efté  révoqué  ) entre  le  Duc 
s de  Savoye  d’vne  part,  &c  le  Duc 
I dé*Nevers  Charles  de  Gonzagues 
i de  Tautre , que  Ton  donne  au  Duc 
( de  Savoye  > pour  tous  les  droits 
i prétentions  qu’iLa  fiir  le  Monn- 
î Ferrât  & ailleurs , Trin , de  autres 
( places  dans  le  Montferrat , dont 
i ils  ont  jà  convenir  enfcmblc,  ou 
I conviendront  par  kurs  députez , 

I de  la  valeur  de  dix'huit  mille  écus 
de  revenu  perpétuel,,  félon  les 
; baux  anciens  ; &c  delquelles  pla- 
ces fera  fait  choix,  priféc,  eftima- 
tion,  de  affignation  au  Duc  dé 
Savoye  par  le  Comte  de  Collalte 
Commiftaire , ou  autres  ayant 
plein  pouvoir  de  la  ^arc  de  TEm^ 
pereur,  de  par  les  députez  du  Roy 
tres-Chreftien  •,  lefquels  d’abon-w 
dant  jugeront  de  la  valeur  ou  re- 
venu defdites  terres  de  fonds , fé- 
lon lefdits  baux  anciens , & de  la 

1 iiij 
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valeur  & qualité  defdits  écus , f§a- 
voir  fi  ce  feront  écus  d’or , ou  d’of 
en  or,  ou  autre  monnoye^  frcc 
n’eft  que  les  parties  en  demeurent 
enfemble  d’accord.. 

- 1 1 1.  Qi^nt  aux  prétentions  de 

Ja  Duchefî'e  de  Lorraine , afin  qu’- 
elles n’empefcheiit  l’effet  delà  pre- 
-fente  Paix,  ou  ne  la  différent,  & 
Majefté  Impériale  eonfent  quel- 
les fe . définiflent  à l’amiable  , ou 
par  compromis , ou  que  l’on  les 
jjemetce  à la  connoiflance  & juge- 
.ment  de  fadite  Majefté  *,  laqüeHe 
.après  avoir  communiqué  les  ti- 
tres des  parties  aux  Princes  Ele- 
•étcurs  de  l’Empire , ôrpris  fur  ce 
leur  avis , rendra  fâ  fcntence  defi.- 
xiitive  fix  mois  immédiatement 
apres  qu  aura  cfté  donnée  l’inve^ 
Ærure.  Et  afin  qu’il  ne  dépe- 
jrifle  rien  du  droit  des  parties  du- 
jant  le  procès  , le  Duc  Charles 
de  Gonzagues,  conformément  aux 
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ij  loix  ^ Conftituiions  Impériales* 
jj  en  pareil  cas  obfcrvécs , fera^xjbïi- 
.j  gé  nottobftant  oppofkion  quel- 
^ conque  ^ 3c  (ans  delay , Jaccom-^ 
plir  ce  qui  aura  cfté  accordé,  ou 
jj  par  accommodement  3c  de  bon 
gré  entre  les  parties,  ou  ordonné 
,|j  par  les  arbitres  nommez , ou  bien 
adjugé  par  lèntencc  à la  Duchefle 
J ' de  Lorraine.  A toutes  lefquelles 
cfaofes  de  part  nr  d^aurre  ne  féru 
.JJ  aucunement  contrevenu  iTufques- 
la  mcône , que  fi  fc  Due  Charles^ 
^ faifoir  autrement,  ÏEmpcrclTr  ne 
laiâcra  d’exécuter  fes  jugemens, 
fen«  que  pour  cela  le  prefent  Trai- 
^ té  demeure  ou  caffé  ou  lezé. 

^ : I V.  Afin  que  le  Duc  de  Guaffia- 
. Bb  renonce  à tous  ks-droirs  3c  pré- 
j.jj  latntions  qu^'d  a fur  fe  Duché  de- 
I Mancoue  en  faveur  du  Duc  Char- 
les & de  fes  defcendans  mâles  ; fæ 
Wajefté  Impériale  luy  aflîgné  fix 
, mille  ccus  de  rente  en  fonds  de 
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terre  par  chacun  an  , chaque  cca 
revenant  à deux  florins  de  Rhin , 
& chaque  florin  à , pour  le 

payement  & jouïflance  defqueîs 
il  aura  & pofledera  en  toute  fu- 
periorité  & juftice , & à la  façon 
qu’en  ont  cy- devant  joui  & vfé 
les  Ducs  de  Mantouë  , vne  ou 
plufieurs  des  terres  cy-dçflbus  Ipc- 
cifiées  : à fçavoir  Doflblo , Luîla-^ 
ra,  Suzara  & R'çgiolo  : & tant 
que  leur  revenu  monte  à ladite: 
lomme  de  fix  mille  éc.usi  De  fa-, 
çon , que  fi  vne.  d'icelles  ne  fuffit, 
il  en  aura  deux  ou  trois  , ou  tou- 
tes les  quatre.  Et  pour  lever 
toute  difficulté  qui  pourroit  fur- 
venir  au  fait  de  reftimacion  du 
revenu  defdites  terres  : chacune 
des  parties  nommera  de  fa  part,  va 
fien  confident  : & fa  Majefté  Im- 
périale nomme  de  fon  cofté  le 
Duc  de  Parme  Commiflaire  cn- 
çette  partie,' lequel  par  quelque- 
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pcrfonnage  difcrec^  fage , & non 
fufpedl  aux  parties,  mais  plûtoft 
entant  qii’ il  fera  pollible  leur  a- 
gjféera , fera  eftimation  jufte  & vé- 
ritable. dû  revenu  & profit  defdi- 
tes  terres,  conformément  aux  vs 
& coutumes  du  pais , & eu  égard 
à la  qualité  des  biens  & profits, 
des  cenfives  , & bien  allodiaux  , 
& nature  des  autres  fruits  : ficel- 
le eftimation  faite  mettra  ledit  DuC 
de  Giiaftale  en  pofleflion  réelle  & 
actuelle  des,  terres  qui  luy  auront 
cfté  aflîgnees.  Et  au  cas  quervnc 
oa  plufieurs  des  terres:  aflrgnées 
au  Duc  de  Guaftale  excédent  1g 
prix  & revenu  de  fix  mille  écus 
de  renté  ,,  fe  fiujplus  l appartiendra 
audit  Duc .Gharles,  pour  en  jouir 
avec  tous  les  droit*  & juftice  au 
prorata  de  ce  qui  luy  en  appat-j- 
tiendra  , jouira  ledit  Duc  dé 
Guaftale  defdits.  biens  à luy  affi- 
gnez -franchement  & quittements 
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kfquels  pour  cét  efK:c  ioy  ier ont 
délivrez,  quittes  8c  nets  de  toute 
debte,  hypotequc,  redevance  & 
obligation.  ^ 

- V.  Ledit  Duc  Charles  demande^ 
râ  la  grâce  a'  fa  Majefté  Inmériale 
par  écrit  > és  termes  de  feûmif- 
fion  & prière  ',  tels  qu’ils  ont  efté 
çoncertez  8c  accordez. 

V I.  Et  lors  à ladcmande  hon- 
nefte  du  Duc  Charles  qui  fera  fai-^ 
te  par  Agent  exprès  , ayant  pour 
ce  plein  pouvoir  & mande- 
ment Ipecial  de  là  part,  & d la 
prière  de  fa  Sainteté,  ôcduRoy 
rres-Chrellien , quiièra  faite  auffî 
par  écrit  en  faveur  dudit  Duc 
Charles,  fa  Majefté  Céfarée,  de 
grâce  , 8c  clémence  Impériale  Itiy 
donnera,  fix  femaines  après  là daN 
te  des  prcfentes,  rinveftiture  des 
Duchez  de  Mantouë  & deMont- 
fcrrat  : pendant  lequel  temps  les. 
aflîgnations  cy-  ddTus  Ipécifiées. 
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qui  doivent  fe  faire  entre  les  par- 
tKs  ; Sc  à icelles  par  rentremifc  des, 
Commiflàftcs , le  feront  3c  âche- 
\^ront.  Et  avenant  quil  y ait 
quelque  difficulté  fur  cefiijetrles, 
Commifl&ires  de  leur  autorité  fpé- 
ciale  mettront  en  poflèiSion  les. 
parties  des  biens,  rcrres  &:  reve- 
nus qui  leur  auront  efté  aifignez. 
Mais  au  cas  que  par  quelque  ac- 
cident inopiné , ôc  empêchement 
non  prévcu,  furvenu  en  la  per- 
&>mie  des  Commifl&iresV  ou  en 
quelque  autre  manière  que  ce  foit^, 
icfditcs  ailignarions  n’aÿent  pu  £é 
&iro  pendant  les.  fix  femaines  fuf- 
ditcs,  1 •inveâiture  ne  laiflera  d eftte 
délivrée  audit  Duc  Charles,  con- 
fiarmément  aux  articles  neuf,  dix 
3c  onze  fuivans.  Et  quinze  jours, 
après  Finveftiture.  donnée  tout  au 
plus,  les  Commiflaires de  ta  part 
de  TEmpereur'  feront  tenus  3c 
obligez  fans  aucun  delay,  de  dcii- 
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vrer  & configner  és  mains  des 
Ducs  de  Savoye  ôc  de  Guaftale,  les 
biens  & terres  qui;  l^r  doivent 
cilre.  délivrez  6c  aflignez.  ^ 

VI  I.  En  vertu  de  laquelle  inve^ 
ftiture  fa  Màjeftc  Impériale  protêt 
géra  ledit  Duc  Charles  de  Gon-^ 
zagues"  fon  vaiTaT'  légitimement 
invefti:,  en  tout  &par  tout , en- 
vers tous , 6c  contre  tous  ceux  qui 
contre  la  te.néurdes  inveftitures, 
6c  ei),fuitç  ou  haine  de  ces  trou-^ 
blés  derniexs  k molefteront,  6c 
l’inquiéteront. 

VIII.  Au  mefme  temps  que  ce 
Traité  , de  Paix  fera  icy  en  cette 
Cour  Impériale  , figné  par  les 
Gommidàires  députez  de  ^ part  & 
d’autre,  6c  dêuëment  notifié  en 
Italie  aux  Généraux  des  armées, 
tous  aétes  d’hoftilicé.ccfferont  de 
cofté  6c  d’autre. 

' ,ïx.  L’inveftiture  de  l’vn  5c  Tau- 
tte  Duché  de  Mantouë  6c  de 


concernant  U Mantcüan.  j 
Montferrat,  ayant  efté  délivrée  aüt 
Duc  Charles  de  Gonzagues,  quinr 
ze  jours  immédiatement  après,  o;u 
deSans  tel  autre  temps  & terme, 
dont  les  parties  demeureront  re- 
foeétivement  d’accord  en  Italie, 
ia  Majeûé  Impériale  retirera,  tou- 
tes (es  troupes,  d’Italie  ; ejlle  pour- 
ra neantmoins  tenir  garnifonrfuf- 
fifante  & ordinaire  dans  la  villcdr: 
citadelle  de  Manque,  6c  dedans. 
Caneto , fis  fur  l^Çci^ve  d’OgJio, 
laillànt  toutes  •généraleioenc  les 
autres-placcs  dudit  Etàt»làns  aucun 
foldat,&  en  la  libre  difpofition  du- 
dit Duc  Charles.  En  mefme.  temps 
toutes  les  troupes  du  Roy  Catholi-  ' 
que  fe  retiréront  de  la  ville  & châ^ 
tcau  de  Cazaj,  du  Duché  de  Mont- 
ferratj6c  Principauté  de  Piedmonr. 
Dans  ce  mefme  temps  auflî  le  Roy 
tres-Chreftien  fera  tenu  de  faire 
retirer  toutes  fes  troupes  de  la  cita- 
delle de  Cazal,  de  tout  Iç  Mont- 
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ferrât > Rcdmont,  Savoye,^j^- 
ncralcmcnt  de  toute  Fftalic,  tors 
&:  excepté  de  Pignerol,  Brique- 
ras , Suze , AviglBane  , aufquets 
fieux  il  pourra  tailFer  & tenir  car- 
Biibn  iuffifamc  & ordinaire»  Jait 
fent- toutes  ïés  autres  places  qu’- 
ii  tietîÉ  en-  Piedmont  & Savoyc 
CS  mains  & puiflànce  du  Duc  de 
Savoye*  Le  Duc  de  Savoyc  pa- 
reillement retiM^  tous  les  gens  de 
guerre  qu  il  a le  Montferrat, 
excepté  €cüx^  qull-^  tient  dedans- 
Trirf^  lequèr  kiy  demettrera  en. 
propriété  en  Tétât  qu*il  cft.  Erpo- 
ICEont  les  armes  tous  ledits  Sei^ 
gnèurs  ,de  telle  façon  qu’S  ne  leur 
puiflè  refter  dans  rcipw,.cn  confé- 
qucîioe  de  cette  guerre,  aucun rai- 
fonnable  lu  jet  de  mauvaife  vo- 
lonté lés  vns  contre  les  autres. 

X. Enfûite, la  ville, château, & eira- 
dcllc  de  Cazal , Sc  toutes  les  autres, 
places  duMontferrat(exccpté  celles 


emcernant  te  Mantoiiafj,  lyy 
j[i  qui  feront  aflîgnées  au  Duc  de  Sa- 
j rvoye  ) feront  mi  (es  és  mains  àc 
liîj  pofleffion  du  Duc  Charles , efqucl- 

ks  il  y pourra  mettre  garnifon  de 
^ Ùl  part , telle  & ainfi  que  fès  pré- 
, dcccfleurs  Ducs  y ont  tenu,  & 
iâns  que  ladite  garnifon  puiflè 
jj.  donner  aucune  jaloufie  aux  Priti- 
jj  CCS  voifins  & limitrophes.  Mais  aa 
-r  cas  quen  Italie  les  Généraux  des 
Jj  armées  euflent  conclu  & refolu 
jj  quelque  autre  chofe  for  la  démo- 
ÿ . lition  de  la  citadelle  de  Gazai» 

J au  précédent  la  fignature  du  pre- 
» knt  Traité»  cela  demeurera  en  fa 
J force  éc  vigueur»  6c  ainfi  qu’il  au- 
[,  -raefte  arrefté , nonobftant  le  con- 
4fenu  en  cét  article.  ' 
ij  * XI.  Tout  ce  que  dît  eft  ayant 
^ -cfté  exécuté  » & toutes  les  trou^ 
*pes  retirées  en  la  manière  que  die 
jj  cft;  rEmpereur  en  vertu  de  Tin- 
rveftiture  » fera  remettre  és  mains 
L,  du  Duc  Chartes  la  ville  de  Man- 
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roue  & le  fort  de  Porto , avec  touv 
tes  les  places  qu’il  tient,  comme 
auffi  Cancto  fize  fur  le  fleiive  d’Ç- 
glio  en.  faifant  fortir  toutes 
les  troupes  du  pais  » en  laiilèra  la 
libre  difpofition^&  jouïflàncc  au- 
dit Duc  Charles.  Comme  aufli 
en  mefme  temps  le  Roy  de  Fran- 
ce retirera  fes  garnifojis  de  Pigne-*- 
roi  5 Briqueras , Suze  6c  A vigliane, 
& remettra^  lelHitesplàces  és  mains 
du  Duc  de  Savoye*,  6c  feront  tou- 
tes les  fortifications  nouvellement 
faites  en  toutes  Icfdites  places, 
rafées  & démolies  départ  &d’auî- 
tre. 

XI I.  Cela  fait,  fa  Majeft'é  Im- 
périale, pour  6c  à l’effet  de  cett- 
te  Paix,  6c  en  vertu  de  la  pro-^ 
meffe  qu  il  a déjà  faite  aux  Gri- 
fons  , déclare  quelle  abandonne- 
ra les  Pas  de  la  Valteline  6c  des 
Grifons , 6c  tous  les  lieux  6c  forts 
qu’il  tient  audit  païs,  6c  où;  elle 


eoncernantle  Mantouan. 
a.  garnifon  , & les  remettra  en 
Icuï  ancien  état , & tels  qu’ils  é- 
toient  avant  ces  troubles  derniers, 
&%fera  démolir  toutes  les  fortifi- 
cations nouvellement  faites  : à la 
charge  que  toutes  lefdites  places 
ne  pourront  eftre  occupées  ni  for- 
tifiées par  qui  que  ce  foit , fous 
quelque  couleur  & prétexte  que 
ce  foit  i fauf  toutefois , quant  à 
cét  article , les  droits , traitez,  & 
aâions  d’vn  chacun. 

XIII.  Pour  afllirancc  des  cho- 
fcscy.deflus  J Enipereur^Sde  Roy 
de  France  donneront  de  part  de 
d’autre  des  oftages  de  pareille  qua- 
lité , qui  feront  confignez  es  mains 
de  fa  Sainteté,  ou  du  Grand  Duc  de 
Tofcane,oude  quelque  autre  Prin^ 
ce  Catholique  de  T Allemagne,  le- 
quel les  tiendra  furcment , de  gar- 
dera honorablement  , jufques  ace 
que  ce  que  dit  eft  ait  efté  accompli-:, 
& que  lefdits  Pas  des  Suifics  &Gri- 
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fons  ayent  efté  dclaiffez  & remis, 
& promettra  de  rendre  les  oftages 
libres  es  mains  de  ccluy  qui  aura 
fatisfait,&  de  retenir  les  oftages  fie 
celuy,quiou  par  brièveté  de  temps, 
ou  aijtrement , n’aura  pûiàtisfairc, 
)ufques  à ce  qu’il  ait  pleinement 
exécuté  ce  àquoy  ile&obligé.Que 
il  lync  defdites  parties  de  mau- 
vaife  foy  ne  veut  de  fa  part  ac- 
complir le  Traité,  fes  oftages  fe- 
ront remis  és  mains  de  1 autre 
partie.  Les  Généraux  des  armées 

UCXUIL^» 

enfemble  des  perîbnnes  defdits  ô- 
tages,  &:  de  celuy  és  mains  du- 
quel ils  feront  confignez.  fî 
mefme  pour  plus  grande  feurcté 
& facilité  defdits  oftages,  lelHits 
Généraux  d’armées  veulent  arrê- 
ter entre  eux  quelque  autre  chofe, 
que  ce  que  dit  cft , faire  le  pour- 
ront,& feront  tenus  de  Téxécuter. 

XIV.  Déplus,  à la  trcsrinûante 


^oncerndntteMantomn. 

à ^res-Chreftien,  fa 

^ Majefté  Impériale  accorde  que  la 
f I^publique  de  Vénijfe  entre  de- 
dans  cette  Paix,&  jouïffe  du  fruit 
d’icelle , conlcnt  que  toutes  les  pla- 
^ ces  que  Ton  a prifes  fur  elle>  dc- 
puis  le  commencement  de  cette 
T guerre  iufqtres  à la  conclulîon  de 
<x  Traité , luy  foient  rcftitüées,  3c 
que  jamais  elle  ne  puifTe-eftre  re- 
•àerohcc,  ttoublce  ou  inquiétée 
**  d’aucune  chofe  Sc  cas  arrivez  pen- 
4^nt  xette  racarre;  à la  charge 
uiitlG  que  ladite  kéipublique  pro- 
® mettra  » que  pour  raifon  de  ces 
DJ'  «roubles  efle  n’attaquera  ni  offen- 
2!  ^era  fa  Ma^eftc  ImpériaJe,  le  fàcré 
Brnpire  , fes  ordres  & Etats,  ni  les 
If**  hiens  3c  terres  patrimoniales  Sc 
Jiéréditaires  de  fa  Majefté  ; Que  la 
mefme  République  licenciera  3c 
^ retirera  tôutes  fes  troupes  , &gar- 
dera  tel  ordre  eh  la  quantité  dé  la 
^ miKcé , que  fes  Princes  voifins  en 
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fuite  de  cette  guerre  n en  puUlent 
entrer  en  aucun  foupçon  ou  ja- 
loude.  Que.  s’il  'eftoit  arrivé  q^- 
en  Italie  les  Généraux  des  armées 
euflènt  traité  & refolu  ^quelque 
autre  chofe  devantlalignature  du 
prefent Traité, fur  Texclufion  des 
Vénitiens  de  cette  Paix,  eda  de- 
meurera arrefté  nonobftant  cfx 
-article. 

X V.  Pour  affermir  d’autant  plus 
cette  Paix  entre  l’Empereur  & le 
Roy  de  France , les  Commiflaires- 
de  l’Empereur  d’vne  part,  ayant 
allégué , qu  ilj  y avoir  du  différend^ 
& de  nouvelles  entreprifès  faites 
CS  terroirs  des  Eyefehez  & citez 
Impériales  de  Toul,  Mets  & Ver- 
dun, Abbaye  de  Gorze  & es  au-, 
très  lieux  , Pas  & fiefe  de  l’Empi- 
re, pour  le  fujet  defquels  il  pour- 
roit  par  cy-aprés  naître*  du  trou- 
ble ; & l’Ambafladcur  de  France 
d’autre  .part , ayant  déclaré  qu’d 


concernant  le  Mantouan.  i6^ 

^ n’avoit  ni  charge  ni  connoiflan- 
' ce  de  cela.  Sur  ce  fa  Majefté  Im- 
^ périale  a trouvé  tres-expédient 
î (jut .dans certain  temps,  &àcer- 
® tain  lieu,  foient  nommez  & dé- 
^ putez  de  part  & d’autre  Commif- 
" iàires  qui  .traitent  à Tamiable  de 
tous  ces  différents , ôc  que  cepen- 
!■  d^nt  l’on  n’entreprenne  rien  con- 
[’  tre  les  droits  de  î’Émpirc , & que 
ni  là  ni  ailleurs  l’on  ne  traite  ni 
f eompofe  rien  des  fiefs  de  l’EmpircT 
i . XVI.  Enfuite  rAmbafladeur  de 
< France  ayant  fait  grande  in^ancc 
f»  pour  la  démolition  du  fort  de 
5 Moyenvik,  & auffi  afin  de  faire  re- 
i tirer  les  troupes  de  l’Empereur  des 
5 limites  de  France.  Et  les  Députez 
'i  -de  l’Empereur  ayant  répondu  que 
i jce  fort  ayant  efté  bâti  parle  com- 
p mandement  de  l’Enmereurfur  vit 
f fonds  de  l’Empire  félon  droit  ÔC 
t Juftice,  & fortifié  d’vnc  garnifon 
{ ordinaire  & fiiffiCmtc,  ceftoit  k 
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raifon  qu  il  demeurât  fur  pied  : <8r 
ayant  de  plus  requis  que  les  Fran- 
çois eüffent  à démolir  Jes  citadel- 
les de  Mets  & de  Verdun,  &îe- 
ftituer  tons  ces  lieux  & antres 
femblables  par  eux  occupez,  vfur- 
pez  ôc  fortifiez.  - Surquoy  ayant 
efte  réplique  de  la  part  de  TAm- 
baffadeur  de  France,  quil  perfi-* 
ftoit  en  la  demande  qu  il  failoit  de 
la  démolition  du  fort  de  Moyen- 
vik,  bâti  par  les  ImpériaEftes,  con- 
tre la  volonté  & confenreraent 
de  TEvefque  de  Mets  : & que 
pour  le  regafd  defditesxitadeilcs, 
elles  avoient  efic  bâties  par  les 
François  félon  droit  de  raiibn: 
que  m^ûne  pour  le  furplus  des 

Flaintes  des  Commtfl&ires  de 
Empereur,  il  n’y  faloit  point  a- 
voir  cgard.Et  de  la  part  de  i’Empe- 
reur  ayant  elle  répondu  par  fes 
Commiflaires,,  quik  pcrltftoient 
çn  leurs  demandes^  de  déclaré  que 

le 


cùncemant  le  Mmtûfian, 
îï  le  fort  de  Moyen vik  dcvoit  dè- 
ji  meurer  Avec  garnifon , jufques  à 
s ce^ qu’il  en  ait  efté  autrement  or- 
1 donné  dans  la  conférence  future. 
f L’Ambafladeur  de  France  dcmeu- 
rant  & perfiftant  en  (èsprémiéres 
f{  demandes , a ajouté  qu  il  n’avoit 
point  charge  de  traiter  niconfen- 
ij  tir  aucune  .conférence,  ôc  qui!  ne 
fçavoit  pas  quelle  eftoit  la  volon- 
i té  du  Roy  fur  ce  fujct,  & qu’ilé- 
^ criroit  diligemment  pour  eftre  in- 
(j  ftruit,  & tirer  ordre  fur  ces  affai- 
res.  Enfin  a efté  convenu  & ac- 
ÿ cordjé,  que  de  part  & d’autre  Ton 
i feroit  retirer  toutes  les  troupes  qui 
i font  fur  & proche  les  frontières*, 
crainte  que  quelque  différend 
J n’empéche  l’effet  de  cette  Paix, 
4 ou  à la  longue  ne  la  trouble.  Et 
'f  dautant  que  le  Duc  de  Lorraine 
ÿi  durant , & à caufe  de  ces  troubles 
i derniers  a levé  quelque  gendar- 
meric  pour  garder  fes  Etats , leurs 
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Majeftez  Impériale  & tres-Chrê- 
ticnnc  ont  crouvé  bon  qu  il  foit 
compris  en  cette  Paix  avec  fo 
pais  & Etats,  & quil  nen  loit 
déformais  troublé  ou  môleftép^ 
qui  que  ce  foit  *,  comme  auili  de 
la  parc  qu  il  n’offeinfe  ôc  ne  trou* 
ble  perfonnc.  Et  que  de  part  ^ 
d'autre  Ion  ne  tienne  lur  les  froa* 
tiércs  des  troupes  en  telle  qua^ 
tire  qu  elles  puiflènt  donner  éé 
la  jaloufie  & de  la  méfiance  aut  ^ 
voifins. 

XV  II.  Enfuïte,  iremife  généra- 
le & réciproque  fe  £iit  en  vertu 
de  ce  Traité , pour  tous  Princes,  j 
& pour  qui  que  ce  foit , qtri  ont 
porté  les  armes  pour  Tvn  ou  pour  ^ 
Tautre  parti,  ou  Font  affifté  eü 

S[uelque  forte  & maniéré  que  cé 
bit  : aufquèls  forent  rendus  leurî 
biens  immeubles  en  l’état  du’ils 
fontaprefenc,ôceux  rérais  en  leurs 
^nciéns  dû^ks,  bonneurs  ^ dUgni* 
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^ concernant  U Mantoüan.  igj 
? tcz , & prérogatives.  Comme  auflî 
I feront  rendus  Sc  reftituez  aux  vrais 
%igneurs  ôc  propriétaires  , tous 
i Sc  \n  chacun  les  biens  à eux  ap- 
t;  partenans  ou  écheus  pendant  ces 
i troubles,  de  fur  eux  envahis  ôc  oc- 
f cupez,  transferez  ou  confifquez, 
t ilurant  le  temps  de  cette  guerre. 

J Pareillement  leront  de  part  & 
d’autre  mis  en  liberté  tous  lespri- 
^ ibnniers  fans  rien  payer , en  rem- 
f . iourfant  les  frais  ôc  dépens  faits 
4 pendant  leur  prifon^  a l’arbitrage 
. des  Généraux  d’armées. 

^ : XV  I I I.  Que  Ci  depuis  & durant 
^ le]  temps  que  l’Ambafladeur  de 
èi  France  réfide  en  la  Cour  derEm- 
1^"  pereur  > ôc  traite  avec  ladite  Ma- 
;•  jefté , il  avoir  efté  fait  en  Italie 
quelque  Traité  entre  les  Généraux 
f ‘ des  armées,,  munis  de  iuffilant  pou  - 
jV  voir»  Sc  accord  de  Paix  ligné  ôc 
y -arrefté  au  précédent  la  conclufion 
y & ügnatute  de  xe  Traité-cy  ",  cc- 

m ij 

■ ■ . ' i 


concernant  le  UMtounn.  i6^ 
bre  i6)o.  par  les  Députez  & Con- 
fcillers  de  (a  Majefté  Impériale 
ayanstout  pouvoir  : Sçavoir,An- 
tqjne.  Abbé  de  Krembfmufter,* 
Confèiller  fecret  de  fa  Majefté 
périale  : Octon  libre  Baron  de 
Noftits  en  Flahcnau , Chambellan 
de  fa  Majefté  Impériale,  Çonfcil- 
1er  de  fes  Confeils,  & Vicechan- 
celier  de  Boheme  : ôc  Herman 
libre  Baron  de  Queftenberg  en 
Kolcfchau,  aufli  Confeiller  d’E- 

, J 

tat  & delà  Cour  Impériale  *,  com- 
me aufli  par  rAmbalFadeur  ôc 
Confeiller;  d’Erat  du  Roy  très- 
Chreftien  Charles  Brulard  de 
Leon  , ayànt  de  ce  plein  pouvoir, 
aflîfté  du  F.  Jofeph  Capucin.  Er 
cftoit  ligné , Antonius  Abbas 
in  Krembfmunftcr.  Otton  li- 
bre Baron  de  Noftits.  Her- 
man libre  Baron  de  Queften- 
berg. Charles  Br-ulard 
DE  Leon.  P.  Joseph  Capu- 
cin. m iij 
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Le  Maréchal  (fe  Schomberg  é- 
tant  lors  feul  à Cavela,  examina 
ce  Traité,  qui  contenait  entre  au- 
tres chofès , que  dans  fix  femaines 
l’Empereur  donneroit  Finveititure 
au  Duc  de  Mantoue  de  fes  deux 
Duchez,  & quinze  jotirs  après  il 
retireroit  fes  armées , & le  Roy 
Catholique  les  fiennes  de  la  ville 
& château  de  Cazal,  & autres:  ; 

! ►laces  eftant  dans  le  Montferratj. 
edit  fleur  Maréchal  ne  s’arrefta 
qu  à cét  article,  ne  fçachant  pas 
quelle  charge  avoient  les  Am- 
bafladeurs  pour  accorder  les  au- 
tres conditions  dudit  Traité,  & 
prit  vne  refolution  courageufe  di- 
gne de  fa  prudence  , de  ne  le  point 
exécuter  en  ce  chef,  & de  faire 
paflTcr  fans  intermiflion  rarmée  du 
Roy  jufquesà  Cazal. 

Ses  raifons  eftoient,  que  cette 
cette  condition  Ibbligeroit  à de-  | 
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meurer  encore  deux  mois  dans 
ritalie  avec  Tarméc  du  Roy,  au- 
paravant que  fcs  Efpagnols  for- 
tiiènt  de  Cazal  : ce  quinefe  pou- 
voir faire , parce  que  la  pefte  é- 
toit  trcs-grande  dans  Farmée,  & 
quil  n*y  avoir  des  vivres  que  pour 
certains  jours  limiteT;^  aumque  la 
(èule  efpérance  des  gens  de  giier- 
rc  effoit  que  le  quinziéme  d’Oélo- 
brc  cette  affaire  feroit  terminée , 
ex:  qui  les  avoir  retenus  dans  Tor- 
dre. Les  moindres  longueurs  euf- 
fenr  diffipé  Tarmée'',  & il  pouvoft 
arriver  qu'aprés  les  deux  mois , les 
forces  du  Roy  cftant  diminuées  , 
S celles  des  ennemis  augmentées, 
les  Efpagnols  qui  n avoient  pas  li- 
gné ce  Traité  de  Paix,  par  vn 
dellein  cauteleux  de  ne  le  pas  en- 
tretenir , fans  bleflcr  leur  foy  pou- 
voient  encor  apporter  quelque  dc- 
lay  : L’Empereur  ayant  leulement 
promis  de  leur  faire  ratifier,  noa 
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pas  de  le  faire  exécuter  5 comme 
défait  ils  ne  fuflent  point  fortis 
de  Cazal,  lequel  par  cette  dilation 
eût  efté  perdu  infailliblemeift 
l’armée  de  fa  Majefté  ne  pouvant 
fubfifter  dans  Tltalie  durant  ce 
temps , & dans  les  incommoditea 
qui  la  preflbient.  Ce  mefme  jour 
le  Maréchal  de  Schomberg  fir  en- 
tendre fon  a visa  Mazarini,&  aux 
Ambafladeurs  de  Venilè  6c  Man-  ] 
touë,  qui  eftoient  prés  de  luy:  ‘ 
& le  lendemain  matin  rarmcc 
marchant  en  bataille  au  rendez-  : 
vous , les  Maréchaux  de  la  Force 
& de  Marillac  s’y  eftant  trouvez, 
ledit  fieur  Maréchal  de  Schom- 
berg  leur  ayant  communiqué,  tant 
ce  Traité  que  les  raifons  qui  le 
démouvoient  de  l’éxécuter  9 par 
fon  avis  commun  il  futarreftéque 
l’on  ne  deféreroit  point  à ce  Trai- 
té : Toutefois  fi  les  Elpagnols 
vouloient  fortir  de  la  ville  &châ- 


I concernant  le  Mantoîlan. 

I tcau  de  Cazal  & du  Montferrat, 
qu’ils  retireroictit  les  François  de 
s;  la  citadelle , les  places  demeurant 
L aS  Seigneur  du  Maine  , fécond 
I fils  du  Duc  de  Mantouë , qui  pour 
lors  eftoit  à Cazal. 

Le  bruit  de  cette  Paix  avoir 
if,;  réjoui  l’armée  j le  changement 
l’etonnoit  tout  à coup  : plu-  . 
fieurs  murmuroient  contre  le  Ma- 
É réchal  de  Schomberg,  qui  avoit 
J donné  cét  avisées  plus  fages  s’éton- 
noient  comme  il  vouloir  demeu- 
I'  rer  garend  de  cette  entreprife , ôc 
rompre  vne  Paix  5 fans  fçavoirles 
volontez  du  Roy  furce’fujet. 

1;  ■ Mazarini  pareillement  étonné 

î de  cette  refoiution  contraire  à fes 
L;  defleins,  retourne  vers  Collalte, 
jfc  de  le  Marquis  dç  Sainte-Croix,  & 
î tout  court  revint  trouver  les  Gé- 
^ néraux  de  l’armée  de  fa  Majefté 
f.\.  quieftoient  à Roqua,  & leur  dit, 
i que  les  Efpagnots  confentoient 
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ou  il  entrât  des  hommes  & des 
vivres  & munitions  dans  la  cit^ 
delle  pour  vn  an  ^ afin  de  temoi* 
gner  qu’il  n y avoir  point  de  d^- 

fein.  t / / 

Et  pour  exciter  les  Generaux 

de  l’armée,  qu’il  faifoit  mine  de 
favorifer,  difoit  que  lors  que  lar-* 
mée  du  Roy  auroit  chafife  les  E* 
fpagnols  , qu  elle  auroit  peine  à 
£ubfifter  auprès  de  iC^al , en  at- 
tendant qu’il  fût  entre  des  vivres 
dans  la  citadelle  pour  vn  an , ce 


qu’ils  pouvoient  faire  fans  violer 
la  Paix.  Mais  les  Généraux  de  l’ar- 
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mée  du  Roy  preffentansque  fes  ot 
fires  eftoient  vn  effet  de  la  crainte 
qu’avoient  les  ennemis  des  armes 
du  Roy , en  efpérant  encore  des 
efforts.,  plus  avantageux , rc)ctte^ 
rent  cette  propofition  , & pour 
donner  plus  de  frayeur  aux  enne- 
mis , dirent  qu’ils  feroient  bien 
entrer  des  vivres  dans  Cazal  mat- 


y concernant  le  Mantcüan. 

I ► gré  eux , & par  defTus  leurs  luoii- 
ftaches,  continuant  à cette  fin  de 
I faire  marcher  Tarméc  droit  à Ca- 
i 3%{.  Dont  le  Duc  de  Savoyc  é- 
tant  informé,  écrivit  au  fieur  de 
Schomberg,  que  le  fait  dont  il 
s’agiflbit,  n avoir  ricndecornmiin 
I avec  fe«  intérefts  ; Que  parle  Trai- 
I té  de  Ratilbonneilcroyoiteftre  em 
^ paix  avec  le  Roy,  & demandoit 
^ que  le  fieur  Marquis  de  Tavancs 
eefsât  tous  aéles  d'hoftilite  dahf 
^ les  Etats.  Ce  que  le  fieur  Maré- 
^ chai  de  Schomberg  luy  gccorda:  &: 

I le  lendemain  arriva  vn  courrier 
qu’envoyoit  Dom  Martin  d’Alpres- 
^ Réfidànt  du  Roy  d’Efpagne  prés 
I du  Duc  , au  Marquis  de  Sainte- 
^ Croix , porteur  de  deux  dépef- 
^ ches  : Tvne  du  vingtième  Céto- 
fere,  q^ui  portoît  que  le  Duc  ne 
. vouloit  pas  retivoyer  les  troupes 
de  l’Empereur  qu  il  avait  prés  de 
luy,  que  le  Marquis  de  Sainte- 
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Croix  dcmandoit  pour  aller  à Ga- 
zai 5 parce  que  les  François  n’a- 
voient  pas  voulu  exécuter  le  Trai- 
té de  Rati{bonncj'&  queneftanc 
en  paix  avec  eux , fes  Etats  feroienc 
en  proye  s’il  renvoyoit  ces  trou- 
pes. Uautre  lettre  eftoit  du  vingt- 
deuxième,  par  laquelle  ledit  Dom 
Martin  d’Afpres  mandoit  au  met 
me  Marquis  de  Sainte- Croix , que 
les  troupes  partoient  le  lende- 
main , pour  eftre  le  Vendtedy 
vingt- cinquième  à Gazai  ; laquel- 
le lettre  du  vingt-deuxième  eftoie 
écrite  après  Tordre  donné  par  le 
Maréchal  de  Schomberg  au  Mar- 
quis de  Tavanes.  Les  lettres  dudit 
Martin  d’Alpres  difoient,  que  la 
Paix  eftant  faite  à Ratilbonne , il 
n’eftoit  plus  queftion  que  de  la. 
démolition  de  la  citadelle  de  Ga- 
zai , qui  eftoit  la  pierre  de  (can- 
dale.  D’autres  lettres  écrites  par 
ledit  d’Afpres  au  Comte  de  T or- 
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rc , Ambafladeur  pour  Je  Roy  d’E- 
ipagne  auprès  de  l’Empereur,  par- 
loicnt  de  la  démolition  comme  ^ 
Swn  point  qui  cftoit  à ajourer  au 
Traité  de  RatilbonnCp  pour  faire 
que  les  Efpagnols  rexécutaffent 
de  leur  part.  Cette  dépêche  fit 
encore  douter  de  la  foy  du  Duc 
de  Savoye  : mais  beaucoup  plus , 
en  ce  que  Tarmée  ayant  palTé  à 
Aft,  il  envoya  Tefcadron  de  Sa- 
voye à Saint-Damien  pour  châ- 
tier les  habitans , difoir-il , de  quel- 
que rébellion:  les  Généraux  crû- 
rent que  c’eftoit  pour  les  tailler 
çn  pièces,  en  cas  que  Toneutefté 
obligé  de  fe  retirer  en  defordre  : 
Et  fit  auffi  croire  , que  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  Efpagnols 
u’eftoient  pas  intervenus  au  Trai- 
té de  Ratilbonne , 6c  avoicnt  de- 
ytnandé  l’article  , par  lequel  ils 
dévoient  demeurer  dans  Cazal 
deux  mois , n’eftoit  que  pour 
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parvenir  au  poinr  de  la  démoli-» 
tion , apres  avoir  diffipé  rarméc 
du  Roy  par  fes  longueurs^  8c  ré- 
duit la  citadelle  de  Cazal  hors 
fècours.  Ce  mefme  courrier  ppr- 
toit  des  lettres  de  Galafic  à Aldrin- 
ger,  commandant  pour  FEmpe- 
reur  à Mantoue,  par  lefquelles  it 
écrivoit,  qu’il  vendît  promptc- 
mciit  ce  qu’il  avoir  à Mantouë  ». 
pource  qu’il  le  faloit  rendre  r 
mais  que  le  Pas  des  Grifons  de- 
méurerpit  pour  marque  de  cette 

fuerre  à l’Empire , pource  que* 
Empereur  ne  le  devoit  rendre 
qu  après  que  les  François  fèroien^ 
hors  d’Itafie. 

Le  vingt-fîxiéme  Oâobre  ïar- 
méc  arrive  à vne  heure  après  mi- 
dy  en  la  plaine  qui  eft  devant 
Cazal.  Mazarini  vint  prefler  Ic^ 
Généraux  d’accepter  la  propofi- 
tion  qu’il  avoir  faite  à la  Roqua.. 
Lç  Maréchal  de  Schoœbcrg  qui 


concernant  h Manto'àan^vj^ 
commandait  r armce  du  Roy  ,1a 
refulè  , & di^ofe  les  troupes 
pour  attaquer  les  retrànchemens 
«ks  ennemis  avec  grande  refo- 
lution. 

L armée  marchant  en  bataille, 
& eftant  à deux  cens  pas  du  re- 
tranchement des  ennemis , Maza- 
rini  revient,  &:  dit  que  les  Efpa- 
Js  olfroient  de  forcir  de  lavil- 


dc  château  de  Cazal  de  • du 
Montferrat , à la  charge  que  les 
François  fe  retireroient  de  la  ci- 
tadelle, de  que  les  places  fer  oient 
remifes  â Monfieur  de  Mayenne’, 
de  feroient  gardées  par  fes  trou- 
pes , de  ce  jufques  à ce  que  Tin- 
veftiture  de  TÉinjereur  eût  cfté 
donnée  au  I>ucde  Mantouë,  qui 
devoit  eftre  fournie  le  vingt-troi- 
fiéme’Novembre  *,  qu  vn  Coinmiff 
faire  de  VEmpercur  demeurcroit  a- 
vec  fon  train  feulement  dans  Cazal, 
pour  fhonneur  de  l’Empereur., 
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L^iflTuc  du  combat  cftoit  fort 
douteufe,  & les  Généraux  ayant 
par  ce  Traité  tout  ce  qu  ik  pou- 
voient  attendre  du  fuêcés  dV^c 
allurée  viéboirc  , receurent  les 
propofitions  qui  furent  au  mefme 
temps  accordées  par  fes  Généraux 
des  deux  partis,  qui  s’avancèrent 
entre  les  deux  armées,  aflîftez  des 
principaux.  Officiers.  Et  Mazarini 
ayant  prononcé  les  conditions 
convenues , elles  furent  approu- 
vées de  part  & d’autre. 

La  nuit  furvenuë  empêcha  que 
les  articles  de  ce  Traité  ne  furent 
' pas  écrits  ce  jour-là  j ce  qui  obli-, 
gea  l’armée  du  Roy  de  fe  retirer  à 
Freffinette  jufq^ies  au  lendemain, 
que  lefdits  articles  furent  lignez 
des  Généraux , & exécutez  de  part 
d’autre , les  Espagnols  s’eftant 
retirez  de  la  ville  & château  de  Ca- 
?al»6cduMontferrac.  . 
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RELATION 

■ TRES-PARTICVLIERE 

De  ce  qui  s’eft  pafle  en 
Piedmontjdepuislecrm- 
mencement  de  la  trêve 
jufques  après  le  fecoms , 
‘ ôc  la  Paix  de  Gazai. 

Cette  Relation  tjl  de  Uiionfteur 
le  (Jt^aréchal  de  Schomherg. 

A trêve  ayant  eftc  ac- 
ceptée en  Picdmont> 
tant  parles  Généraux 
de  Tarmée  du  Roy  , 
que  par  les  Impériali- 
ftss  , par  les  Elpagnols  , & par 
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Monfiçur  de  Savoye  , la  ville 
& le  chatcau  de  C^Mdfareni  àé- 
pofez  entre  les  mains  des  enne- 
mis , pour  faciliter  les  moyenscïv- 
ne  Paix  que  cette  trcve  fcmbloir 
devoir  produire.  Mais  comme  des 
chofes  de  Tavenir , & qui  dépen- 
dent de  plufieurs  intérefts  dijfFé- 
rents,  les  eyenemens  font  roû- 
jours  douteux  J Monfieur  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  pour  fe  pré- 
parer à ce  qu’il  faudroit  faire  à la 
fin  de  la  trêve , & pour  délivrer 
l’armée  des  neceffitez  ou  elle  èftoit 
pour  lors,  jugea  qu’il  cftoit  nécef- 
faire  de  l’élargir,  & pour  cét  e& 
fet,  il  fut  réfolu  entre  luy,& 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  For- 
ce , que  la  plufpart  des  troupes 
paficroient  le  Pô  , & fc  jetteroient 
dans  la  partie  du  Marquifat  de 
Saluflês  qui  eftoit  de  TobciïTan- 
cc  du  Roy , où  il  y avoit  plus  de 
vivres,  & moins  de  pefte. 
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Cette  réfblution  ainfî  prife  fut 
auffi-toft  exécutée  3 ü bien  que  dés 
le  quinziéme  Septembre  tout  ce 
quiidevoit  aller  de  ce  cofté  là  prit 
cette  route , & les  vivres  pour  ce 
qui  devoir  demeurer  fi  bien  éta- 
blis 3 qu’il  n’y  avoit  rien  à douter 
jufques  à la  fin  de  la  trêve  : & a- 
finque  toutes  cbofesfe  fiflentavec 
plus  d’ordre  3 & de  feureté  3 Mon- 
fieur  des  Chafteliers  Barlot , Ma- 
réchal de  Camp  3 & Monfieur 
d’Eftampes  Intendant  de  la  Jufti- 
ce  3 & des  Finances  de  Farmée, 
demeurèrent  pour  en  avoir  le  foin, 

: & recevoir  les  nouvelles  forces, 
qui  venoient  de  jour  à autre  du 
côté  de  France- 

Pour  ce  qui  eft  des  troupes  qui 
paflerent  le  Pô  , les  quartiers  où 
elles  furent  miles  leur  fournirent 
k pain  , quelqudivns  gratuite- 
ment , & les  autres  à fort  bon 
prix. 
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Les  vivres  de  l’armée  affûtez  de 
la  forte  jufqiies  au  quinziéme  O- 
â:obre  y l’on  ne  penfa  plus  qu’aux 
moyens  de  fe  préparer  au  voyfge 
de  Cazal,au  cas  que  la  Paixn’incer- 
vînt  pas  dans  la  fin  de  la  trêver 
Et  comme  il  eft  certain  que  les 
principales  difficultez  qui  s’oppo-  . 
loicnt  à cette  entreprife  eftoienc  ,■ 
les  vivres , & les  expédiens  de  les 
voiturer.  Ton  travailla  fi  puiflam- 
rnent  à l’vn  & à l’autre,  que  qua- 
tre jours  avant  l’expiration  de  la 
trêve,  il  y eut  du  pain,  du  bif- 
cuit,  & des  farines  preftes  pour 
plus  de  dix- huit  jours  à toute 
1 ’arméc. 

Pour  cét  efïct  l’on  envoya  les 
drapeaux  ( excepté  vn  pour  cha- 
que Régiment , ) ôc  les  bagages  à 
Çhateau-Daiiphrn  ,à  Pignerol,  & 
à Veillane,  (Jbn  que  le  voifi- 
nage  du  logement  des  troupes  le 
permettoic,  avec  ordre  de  rame- 
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nex  toutes  les  beftes  de  voiture 
pour  porter  le  bifcuit  des  foldats', 
& ^our  quatre  jours  'de  farinej 
dont  la  garde  & le  foin  fut  com- 
mis aux  principaux  Officiel  <lc 
chaque  Régiment,  & le  pain  dif- 
tribué  aux  foldats  pour  cinq  jours 
en  parjtant  de  leurs  garnifons  pour 
’s’en  aller  au  rendez-vous  eénéral. 

O 

Outre  vji  peticfonds  de  farines  que 
Mon  fleur  d’Emery,  qui  avok  eu 
le  principal  foin  des  vivres , fai- 
foit  encore  porter  pour  pe  s’cn 
feirvir  qu’à  l’extrême  néceffité. 

Tandis  qu’on  agiflbit  de  la  for- 
te , le  fleur  Mazarini  fit  plufieurs 
voyages,  mais  tous  infruétueux, 
pour  Ta  Paix  qu’on  avoir  elpérée  de 
la  trçve,  les  Eipagnolsnevoulans 
point  fe  mettre  à la  raifon , fur 
l’imagination  qu’ils  àvoient  qu’il 
cftok  comme  impoffible  d’aller  à 
eux,  que  par  ce  moyen  la  ci- 
tadelle de  Çazalne  leur  pouvoit 
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«chapcr  , dautant  qu’on  eftoit 
convenu  par  la  trêve  delà  leur  re- 
mettre entre  les  mains  quinze  jrurs 
après  quelle  feroit  expirée,  fi 
dartf  ce  terme  l’armée  du  Roy  n’a- 
voit  libre  commurikaition  avec  et 
le  J mais  Meffieurs  les  Maréchaux 
de  la  Force,  & de  Schomberg, 
lucMô*  * bien  informez  de  ce  qu’ils  a- 
méchai  voient  à foire , & du  chemin  quV 
»cn’?!oû  ils  dévoient  tenir  , afin  qu’il  nefc 
îa'rriïé'  perdît  pas  vnc  heure  de  temps, 
.ratœ^c.  g’jj  Çq  ppuvoit , donnèrent  le  ren- 
dez-vous général  à toute  l’armée 
dans  la  plaine  de  Scarnafix  prés 
Saluflès,  au  quinziéme  Odobre 
précifément,  qui  eftoit-le  dernier 
jour  de  la  trêve,  pour  delà  s’en 
aller  droit  à Cazal , foivant  les 
ordres  exprès  qu’âs  en  avoient  eus 
L dcfoMajefté. 

Le  quinziéme  Odobre  venu, 
toute  l’armée  s’acJtemma  au  ren; 
dez-vous  qui  luy  avoît  cité  don- 
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îié,  avec  tant  de  réfolution,  & 
d’envie  de  faire  vn  fi  beau  voya- 
ge,  qu'il  n’y  avoir  foldat  qui  ne 
le  tint  heureux  de , fe  trouver  en 
vne  telle  occafion>  & qui  contre 
l’ordinaire  ne  femblât  le  piquer 
d’honneur  pour  la  réputation  des 
FranŸ^is. 

Le  lendemain  qui  eftoit*le  fei- 
ziéme , fut  employé  à mettre  l'ar- 
mée en  bataille  , & coupler  les 
Regimens , & les  Compagnies  de 
Cavalerie,  afin  que  tous  les  ba- 
taillons fuflent  de  neuf  cens,  ou 
mille  hommes , èc  tous  les  elca- 
drons  *de  fix-vûigts  Maiftres  au 
moins. 

Cela  Êûr,  ie  total  de  rarmeefut 
divifé  en  trois  corps , le  plus  é- 
galemcrtt  qu’il  fe  put , excepté  la 
bacaille  qui  demema  plus  forte  que 
les  autres , dautant  que  les  gardes 
Françoifes  & Suiffes , & toute  la 
NdbleÂe  de  Dauphiné  fut  dcûi- 


z88  Mémoires 

née  pour  en  eftre  toujours. 


Cette  divifion  ainfi  faite,  Ta- 
vànt  - gaxde  fe  trouva  de  fix  ba- 
taillons,^ lîx  efcadrons  de  Ca- 


valerie, qui  faifoient  prés  de  fix 
mille  hommes  de  pied,  & huit 
cens  chevaux,  Tarriéregardc  à peu 
prés  de  pareil  nombre , & la  ba- 
taille plus  forte  de  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  & de  toute  la  No- 
blefle  de  Dauphiné  , qui  faifoit 
quatre  cens  cinquante  Maîtres , 
commandez  parMonfieur  le  Com- 
te de  Saux. 

Pour  ce  qui  eft  du  commande- 
ment deParmée,  Mefiieurs  les  Ma- 
réchaux de  France  s’accordèrent 
entre  eux,  qu’ils  corn  mari  deroient 
chacun  leur  jour  , &:  que  celuy 
qui  commanderoit  la  bataille, 
donn^roit  le  mot,  & auroit  tou- 
tes les  marques  du  fouveraiiî  com- 
mandement. 

Mais  dautant  que  l’armée  eftoit 


corn- 
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•compofée  des  trois  corps  fufdits, 
de  qu’vn  fcul  Chef  ne  pouvoir  pas 
agir  par  tout,  chacun  prit  en  par- 
ticulier le  foin  de  commander  à 
IVne  des  trois  brigades  , ayant, 
comme  il  eft  déjà  dit  , concerté 
entre  eux  de  référer  tout  à celuy 
qui  feroit  en  jour  de  commander 
la  bataille. 

Monlîeur  le  Maréchal  de  la  For- 
«ce,  comme  Taîné  des  Maréchaux 
•de  France,  le  premier  jour  que 
l'armée  marcha , qui  fut  le  dix- 
feptiéme  Odobre,  voulut  com- 
mander à Tarriére-garde , Mon- 
'£eur  le  Maréchal  de  Schomberg 
prit  Tavant-garde , & Monfieur 
le  Maréchal  de  Marillac  la  batail- 
Xc  : avec  cét  ordre , que  le  corps 
^ui  auroit  marché  vn  jour  à Ta- 
vant-garde , marcheroit  le  lende- 
ciuain  à l’arriére-garde  5 la  bataille 
à l’avant-garde  *,  & Tarriére-^ar- 
à la  bataille , & ainfi  confecu- 
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tivement , pour  reprendre  toujours 
yii  mefme  pafte  de  trois  en  jerois 
jours,  ^ 

Or  tout  ainfi  que  l’armée  avoit 
cfté  divifée  en  trois  corps,  pour 
fervir  fous  Meflîeurs  les  Maréchaux 
de  France  , tous  les  Officiers  d’ar- 
mée furent  auffi  divifez  de  mef- 
me : fçavoir,  Meffieurs  de  Fé- 
quiéres,  & Franchipany  , Maré- 
chaux de  Camp,  & les  fieurs  de 
la  Haye , & Beauregard  Aides  de 
Camp  fous  Moirfieur  le  Maréchal 
de  Schomberg. 

Meffieurs  des  Chafteliers  Barîot,* 
& Marquis  de  Brezé,  Maréchaux 
de  Camp , & Jes  fieurs  de  Rogles, 
& le  Bofqnc  , Aides  de  Camp^‘ 
fous  Monfieurle  Maréchal  de  Ma- 
rillac. 

Monfieur  le  Vicomte  d’Arpa- 
jon  Maréchal  de  Camp,  & les 
fieurs  de  la  Fitte,  du  Fraifche  , Ô€ 
le  Vi)aa,  Aides  de  Camp,  fous 

À . 
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Monfieurle  Maréchal  de  la  Force. 

Quant  aux  fieurs  du  PlefEs-Be- 
ûnçon,  & de  Vignolles  auflîAi- 
oes  de  Camp , ils  furent  deftinez 
pour  eftre  ordinairement  à la  te- 
fte  de  toute  Farmce , avec  les  deux 
cens  moufquetaires  qui  leur  é- 
toient  ordonnez  pour  foûtenir  les 
travailleurs  , qui  fervoient  â ou- 
vrir dans  les  champs  des  chemins 
nouveaux  aux  gens  de  guerre  , 
pour  marcher  au  moins  dix  hom- 
mes de  front,  afin  que  les  che- 
mins ordinaires  ne  ferviflent  qu’- 
aux vivres  , à Tartillerie,  & aux 
bagages,  & que  par  ce  moyen 
l’armée  put  marcher  avec  plus 
d'ordre',  & de  diligence  *,  ce  quia 
efté  ponéfuellement  exécuté  pen- 
dant le  voyage. 

Le  fieur  d’ Argencour  Sergent  de 
bataille,  n’eut  point  de  place  af- 
feékée , dautant  que  fa  charge  To- 
bligcoit  d’eftre  taritoft;  à la  tefte, 
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de  tantoft  a la  queue  deTarmée^ 
pour  voir  fi  les  troupes  mar- 
choient  dans  l’ordre  qui  leur  ^ 
toit  preferit. 

Pour  ce  qui  eft  du  fieur  de  la 
Noue,  qui  faifoit  la  charge  de 
Maréchal  Général  des  logis  de 
l’armée,  il  eftoit  ordinairement 
auprès  de  celuy  qui  commandok 
la  bataille , & fourniffbit  de  four- 
riers aux  autres  Maréchaux  de 
France  pour  les  autres  brigades 
de  l’armée. 

Avec  cét  ordre  l’armée  du  Roy 
partit  du  rendez-vous  général  le 
dix-feptiéme  Odlobre,  & s’en  al- 
la camper  aux  environs  de  Raco- 
nis  ,,  faifant  ce  jour-U  fept  grands 
milles  de  chemin,  de  laiffant  en- 
core prés  de  huit  mille  hommes 
de  pied,  de  mille  chevaux  autour 
de  Turin , fous  la  charge  de  Mon- 
ficur  le  Marquis  de  Tavane,  Ma- 
réchal de  Camp  > pour  donner  la 
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jafoufîe  toute  entière  à Monfieur 
de  Savoye. 

Le  lendemain  dix-huitiéme  elle 
fif  quatre  milles,  & alla  camper  à 
Somerive  del  Bofq. 

Le  lendemain  dix-neufiéme  el- 
le ne  fit  que  deux  milles , ôcn’al-  - 
la  camper  qu*à  Cerizolîes  pour  at- 
tendre Tarriére-garde  , qui  n’a  voit 
pu*  partir  de  Raconis  avec  le  refte- 
de  l’armée. 

Le  lendemain  vingtième,  elle 
marcha  en  trois  colomnes , ou  par 
trois  chemins  différents,  fit  fept 
grands  milles,  & alla  camper  à Ca- 
nalle , où  elle  fe  rejoignit  le  foir , 
& où  Mefîieurs  les  Maréchaux  de 
-France  receurent  les  nouvelles  du 
traité  de  Ratifbonne,  par  le  fieur 
de  Saint  Eftienne  qui  les  vint  trou- 
.ver  de  la  part  de  Monfieur  de 
Leon  , & encore  par  le  fieur  Ma- 
zarini. 

. . S ur  cette  nouvelle , Meffieurs 
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les  Maréchaux  de  France  s’affenï- 
blérent  pour  délibérer  de  ce  qu - 
ils  avoient  à faire  : mais  enfin 
voyant  que  ce  Traité  eftoir  ^u 
tout  contraire  aux  intentions  du 
Roy  5 pour  ce  qui  regardoit  Ca- 
izal  particuliérement,  ils  le  réfo- 
lurent  de  pourfuivre  leur  voyage, 
& fc  tenir  aux  conditions  de  la 
trêve  faite  en  Italie,  que  ledit 
Traité  d*Allemagne  fembloit  plû- 
toft  ratifier  que  détruire*,  & pour 
çét  cftét , prièrent  le  fleur  Maza- 
rini  de  fommer  de  leur  part  le 
Comte  de  Collalte,  qu’ij  eût  à fe 
retirer  avec  les  troupes  Impéria- 
les hors  de  l’armée  Efpagnole, 
dautant  qu’il  n’y  avoir  que  les  ar- 
mes d’Efpagne  qui  fe  puffènt  op- 
polèr  aux  armes  de  France  dans 
ce  voyage  *,  fuiyant  ce  qui  avok 
efté  réfolu  par  la  trêve. 

Le  lendemain  vingt-vniémeTar^ 
mée  fit  fept  milles,  àc  alla  cam- 


c on  cernant  le  Piédmont.  içf 
per  prés  d’Aft,  aux  environs  des^ 
Gaflines  de  Ravignan  , où  il  pa- 
rut quelque  cavalerie  des  enne- 
lAs,  qui  fùtpouffee  des  Carabins* 
de  Tavanc-garde , commandez  par. 
le  fleur  de  Bideran,  jufques  aux 
portes. d' A ft.  ^ 

Le  lendemain  vingt-deuxième 
Tarmée  fit  quatre  milles , Sc  alla 
camper  au  delà  d’Aft  , ( d’où  il  fur 
tiré  quelques  volées  de  canon  fur 
elle  en  paflant)  fçavoir  Tavant-gar- 
de  à la  Croix  blanche , 6c  Je  relie 
deTarmecaux  Caflinesd’Aft, 

Le  lendemain  vingt- troifiénie 
l’armée  fit  flx  milles  , 6c  allacam- 

Eer-,  fçavoir  Tavant- garde  & la 
ataille  à vne  grande  Cafline  nom- 
mée Roque  Sivalere,  6c  Tarriérc- 
garde.  à la  Serre  > ( village  du 
Montferrat)  ayant  pafle  environ 
deux  milles  dans  l’Etat  de  Mi- 
lan ^ où  il  fut  trouvé  dans  vn  pré 
fur  le  bord  du  Tanaro  plus  de 
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cent  cinquante  barils  de  poudre  >. 
qui  furent  brûlez  par  les  foldats, 
excepté  la  charge  des  bandolieres 
des  moufquetaires  de  l’avant - 
garde. 

Ce  jour  là  le  (leur  Mazarini  re- 
vint encore,  mais  avecaufÜ  peu 
de  fruit  qu’a  l’ordinaire,  ne  pro- 
pofant  que  l’éxecution  du  Traité 
d’Allemagne,  & faifant  entendre 
que  les  Elpagnols  avoient  travail- 
lé continuellement  a fe  retrancher 
contre  l’armée  du  Roy  (depuis la 
fin  de  la  trêve)  à l’entour  de  la 
citadelle  , & du  château  de  Cazal, 
pour  luy  en  ofter  la  communica- 
tion. 

Le  lendemain  vingt-quatrième 
l’avant-garde  fit  cinq  milles,  & al- 
la camper  à Cuquarro,  & Ja  ba- 
taille, 5c  l’arriére-garde  àFioubine, 
vn  mille  moins  avant. 

Le  vingt-cinquième  toute  l’ar- 
mée fit  fix  milles,  & alla  camper 
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i Occimiane,  quatre  milles  loin 
de  Cazal.  Ce  foir  là  il  fut  tenu 
Confeil,  pour  fe  refoudre  fur  les 
d^ers  avis  qu*on  recevoir,  tou- 
chant l’attaque  des  ennemis  du 
codé  de  la  coline , ou  de  la  plai- 
ne : mais  enfin  il  fut  réfolupour 
plufieurs  raifons , qu*on  les  atta- 
queroit  du  codé  de  la  plaine , où 
leurs  travaux  edoient  moins  ache- 
vez que  du  codé  de  la  coline  j 
ne  s’edant  pas  imaginez  qu’on  les 
deùt  prendre  de  ce  codé-là. 

: Suivant  cette  réfolution  le  len- 
demain vingt-fixiéme  l’armée  mar-^ 
cha  droit  au  bourg  S.  Martin,  & 
delà  pafla  le  canal  d’vn  torrent 
nommé  la  Gatola , ( qui  femble 

flùtod  vn  fofle  fait  exprès  pour 
égoud  des  eaux  , que  le  lit  natu- 
rel d’vn  torrent,  oud’vne  ravine) 
& après  avoir  ga^nè  la  plaine  dé- 
couverte , fut  mile  en  bataille  à la 
veu’é  de  l’armée  desEfpagnols,  ôc 
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fans  marchander  alla  vers  leurs  re- 
tranchemens  dans  le  plus  bel  or- 
dre, & avec  la  plus  grande  réfo- 
lution  qui  fe  puifle  imaginer.  ^ > 

Comme  elle  en  fut  environ  i 
mille  pas , la  plaine  s’eftant  tout- 
a-fait  élargie  , & permettant  de 
pratiquer  tel  ordre  qu’on  vouloir, 
onluy  fit  faire  halte,  pourdilpofer 
les  troupes  fejon  celuy  qui  avoir 
cfté  réfolu  pour  l’attaque  j & cét 
ordre  fut  tel. 

L’on  mit  fept  bataillons  fiir  vne 
ligne  droite , qui  faifoit  frontaux 
onnemis,  à telle  diftance  l’vn  de 
l’autre  , qu’il  y avoir  place  entre 
deux  , pour  les  efeadrons  qui 
eftoient  deftinez  pour  avoir  la  pre- 
mière pointe  de  la  cavalerie. 

De  ces  fept  premiers  batail- 
lons il  y en  avoir  deux  fur  l’aî- 
le  droite  du  corps  de  Monfîeur 
le  Maréchal  de  la  Force , qui  avoit 
eu  l’avantgarde  du  marcher  ce 
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jour-Jà j deux  fur  laîle  gauche  du 
corps  de  Monfieurle  Maréchal  de 
Marillac  , qui  avoir  eu  l’arriére- 
g^de*^,  & les  trois  du  milieu  du 
corps  de  Monfieur  le  Maréchal 
de  Schomberg,  qui  commandant 
la  bataille , commandoit-auflî  par 
conféquent  toute  l’armée  : & lur 
les  ailes  de  l’infanterie,  deux  ef- 
cadrons  de  cavalerie  de  chaque  cô- 
té cinq  compagnies  de  Cara- 
bins vn  peu  plus  avancez  que  tout 
le  refte. 

Environ  à cent  pas , derrière  ces 
fèpt  premiers  bataillons  qui  fai- 
foient  la  véritable  avant-garde  du 
combat  de  toute  l’armée , il  y en 
avoir  fept  autres  pour  les  foûtenir, 
& huit  elcadrons  , difpofez  de 
telle  forte  qu’ils  n’avoient  rien  di- 
rectement devant  eux  qui  pût  em- 
pêcher les  ennemis  de  les  voir  5 & 
ce  corps  fur  vne  autre  ligne  droite 
plus  reculée  faifoit  la  bataille  du 
combat,  n vj 


300  Menmres  ' 

Environ  cent  cinquante  , où 
deux  cens  pas  derrière  ce  fécond 
corps , il  y en  avoic  vn  autre  de 
fix  bataillons,  & de  douze  effà- 
drons  auflî  difpofez  fur  vne  li- 
gne droite  , qui  faifoient  l’arricre- 
garde  du  combat,  & encore  cin- 
quante ou  foixante  pas  plus  en  ar- 
riére, il  y avoir  trois  cfcadrons 
en  referve  ; & tout  cela  par  tel 
ordre  que  tout  fe  défendoit , com- 
me vne  fortification  bien  enten- 
due. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’entre 
la  bataille,  èc  Tarriére-gardc  dù 
combat  ,•  fur  le  milieu  du  front 
de  toute  larmée , il  y ayoit  vri 
efeadron  de  cent  trente  GenC 
darmes  commande  par  le  fieur  dé 
la  Ferté-Imbaulc,  qui  devoir  eftré 
la  placé  de  combat  de  Monficur 
le  Maréchal  de  Schomberg  •,  & 
cét  efeadron  eftoit  foûtenu  de  la 
Noblefle  de  Dauphiné  qu  on  avoir 
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divifée  en  deux  efcadrons  à droit 
èc  à gauche  : vn  peu  plus  avant 
fur  la  main  droite,  celle  de  Mon- 
fîÆr  le  Maréchal  de  la  Force,  à la 
tefte  des  Genfdarmes  & Chevaux- 
kgers  de  la  garde  du  Roy , com- 
mandez par  le  Comte  de  Saligny; 
& en  mefme  éloignement  des  en- 
nemis , fur  la  main  gauche , celle 
de  Monfieur  le  Maréchal  de  Ma- 
rillac,  à la  tefte  dVn  efcadron  où- 
eftoit  fa  compagnie  de  Chevaux- 
légers. 

^ L’armée  eftant  en  cét  ordre, 
compofée  de  dix-huit  mille  hom- 
mes de  pied,  deux  mille  trois  cens 
chevaux , fous  cornette , & quatre 
cens  cinquante  Gentilshommes  de' 
Dauphiné j fans  comprendre  les 
Officiers  de  cavalerie  ni  d’infan- 
terie : les  fept  bataillons  qui  fai- 
fbient  l’avant-garde  du  combat  dé- 
tachèrent leurs  enfans  perdus , au 
nombre  d’environ  deux  cens  , tant 
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picquicrs  que  moufquetaires  de 
chaque  bataillon,  qui  s’avancè- 
rent quelque  cent  pas  devant  tout 
le  refte,  & enfuite  de  cela,  oi^la 
fit  marcher  aux  ennemis  juiques 
aux  vieux  retranchemens,  qui  a- 
voient  efté  faits  au  temps  du  pré- 
mier  fiége , qui  eftoient  éloigne» 
des  nouveaux  de  la  portée  du 
moufquet  feulement  : là  on  luy 
fit  faire  halte , pour  fe  mettre  à 
genoux,  & faire  la  prière  : les fol- 
dats  eftant  relevez  on  leur  fit  quel- 
que petit  difeours  pour  les  animer 
a bien  faire , mais  ils  n’en  avoient 
pas  grand  befoin , dans  la  bonne' 
humeur  où  la  prefencé  des  enne- 
mis les  meitoit. 

Toutes  chofes  eftant  en  cét  é- 
tat,  l’on  fit  avancer  à la  queue 
des  premiers  bataillons,  les  qua- 
tre canons  qu’on  avoir  menez, 
& trois  charrettes  chargées  de 
pics  & de  pelles,  pour  faire  des; 
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J cj  ver  cures  aux  retranchemeus  des 
^ ennemis  , afin  de  les  rendre  ao 
f eeflîbles  à la  cavalerie. 

f^endant  tout  ceci  , il  parut 
^ quelques  troupes  de  Carabins  des 
^ ennemis , hors  de  leurs  retranche- 
(jj  mens  , qui  à la  faveur  dVne  ma- 
^ 2ure , eflayoient  d’incommoder 
1 l’aîle  gauche  de  l’armée , où  le  Pi- 
coJomini  eftoic  en  perfonne,  a- 
yec  quelques  autres  Ofliciersj6c, 
j/l  comme  il  femble , pour  reconnoî- 
j çrc  plûtoft  que  pour  combattre. 

. Aufli-toft  qu’on  les  apperçut, 
jr  cinq  ou  fix  volontaires  furent  à 
P eux,  & les  Gardes  de  Monfieur 
J.  . Je  Maréchal  de  Marillac  *,  de  forte 
qu’il  y eut  quelque  légère  efear- 
f mouche,  où  les  ennemis  furent 
repouflez  , & où  le  fieur  de  Mar- 
i filly  fut  tué  d’vh  coup  de  carabi- 
ne, s’eftant  fort  avancé Picolo- 
I mini  y eut  vn  cheval  tué  fous  luy: 

; 5c  enfuite  de  cela  chacun  fe  red- 
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ra  de  part  & d’autre  pour  fuivîe 
Tordre  général. 

Ce  jour  la  le  fieur  de  Mazai> 
ni  avoit  fait  plufieurs  allées  6^ve- 
nuës  dVnc  arméeàTautre,  àcau- 
fe  de  leur  voifinage,  mais  inuti- 
les comme  à Tordinaire. 

• Jamais  il  nefit  vn  fi  beau  jour 
èc  fembloit  que  le  foleil  eut  re^ 
doublé  fa  lumière  pour  faire  voir 
plus  diftinétement  les  particulari- 
tez  dVne  fi  grande  & fi  impor- 
tante àébon  : Déjà  le  peu  de  che- 
min qui  reftoit  à faire  pour  join- 
dre les  ennemis , pcrmettoit  à tout 
le  monde  de  voir  leur  ordre  qui 
Çaroiflbit  fort  beau  ; & de  juger 
a peu  prés  de  leur  nombre , 

Tétat  de  leurs  retranchemens.  Leur 
ordre  eftoit  tel. 

“ Ils  avoient  dilpofé  trois  rangs 
de  moulquetaires  dèrriére  le  para- 
pet de  leur  retranchement,  &lai(- 
fé  bien  cent  cinquante  pas  de  vui- 
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de  entre  léurdk  parapet , & le 
front  de  leurs  bataillons,  pout 
J leur  {ervir  comme  de  place  d*ar- 
ÿ mes^  & donner  paflage  à leur  ca- 
jr  valerie  ; & de  trois  en  trois  batail* 

P Ions  qui  fe  défendoient  IVn  Tauf 
^ tre  en  forme  d’efehiquier , il  y à- 
voit  des  gros  de  cavalerie , qui 
J (èmbloient  n’eftre-pas  moindres 
que  de  quatre  à cinq  cens  chevaux., 
i voilà  leur  ordre.  Pour  leurs  re- 
^ îranchemensjils  paroiffbientbeau- 
coup  plus  achevez  fur  leur  aile 
jj  droite,  que  fur  la  gauche, qui  é- 
toit  le  cofté  du  Pô  : aulTi  y avoient- 
j ils  mis  beaucoup  plus  de  cavale^ 

^ rie  : leur  parapet  eftoit  élevé  plus 
haut  que  la  ceinture,  & le  fofle 
^ creux  & large  à proportion,  avec 
, des  demi-lunes  , ou  avances  de 
^ deux  en  deux  cens  pas,  où  ils  a- 
voient  logé  vingt-fix  canons  char- 
gez  de  balles  de  moufquet.  Vri 
peu  derrière  leurs  bataillons,’ ils^ 


50^  Mémoires 


âvoientauffi  quantité  de  redoutes 
à raifonnable  diftancc  les  vues  des 
autres , & vn  peu  plus  en  arriére 
que  tout  cela , quelques  trompes 
de  cavalerie  & d’infanterie  , ca- 
pables de  s’oppoferâ'Mbnfieurde 
Toiras , qui  eftoit  forti  de  la  cita-J 
delle  avec  deux  cens  cinquante 
Maîtres , & cinq  ou  fix  cens  hom-» 
mes  de  pied , n’attendant  que  le 
commencement  du  combat , pour 
faire  ce  quil  eût  eftimé  le  plus  à 
propos. 

Quant  au  nombre  des  enne- 
mis , il  cft  aflez  difficile  de  le  di- 
re bien  précifément  \ neantmoins 
Ton  jugea  qu’ils  cftoîent  auffi  forts 
d’infanterie  que  les  François , & 
beaucoup  plus  de  cavalerie  ^ & 
fl  r bn  croit  à ce  qu’ils  en  ont 
dit  eux-mefmes  ,ils  avoient  vingt- 
cinq  mille  hommes  de  pied , & fk 
à fept  mille  chevaux. 

Voilà  l’état  auquel  eftoienjt  les 
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J deux  armées,  quand  le  comman-' 

5 dement  fut  donné  à celle  du  Roy, 
r d’aller  aux  ennemis,  & pouvoir 
j eftr#en  viron  trois  heures  apres  mi-  . 

dy.  Alors  la  cavalerie  mit  Tépée 
J.  & le  piftolet  à la  main,  les  Offi- 
Aciers  d’infanterie  mirent  pied  à 
2 terre  , & toute  rarmée  marcha 
d’vn  temps  & d’vn  pas  égal,  dans 
. l’ordre  exprimé  cy-deflus,  droit  à 
. leurs  retranchemens,avec  tant  de 
l.  refolution , 6c  de  gayeté , que  les 
coups  de  canon  que  les  ennemis 
^ tirèrent , ( quoy  qu  ils  fiCTent  aflez 
j.  de  mal)  ne  purent  apporter  la 
^ moindre  confufion  parmi  les  fol- 
dats , ni  faire  pâlir  vn  feul  vifage: 

; ( bien  que  ce  fût  en  paflant  le 
( vieux  retranchement , dont  il  a 
efté  parlé  cy-devant  qui  eftoit  af* 
^ fez  incommode  ) au  contraire , ils 
fcmbloient  en  marcher  plus  refo- 
Jument  6c  plus  ferrez, avec  vnlî- 
j lencc , que  la  liberté  Françoife  n a 
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point  accoiitume  de  pratiquer  en 

pareilles  occafions. 

Jufques-là  MelEeurs  les  Maré- 
.chaux  de  France , marchoient^en- 
Gore  à la  tefte  des  premiers  ba- 
taillons, bien  qu’ils  fuffent  allez 
prés  des  ennemis  pour  eftre  of- 
fenfez  de  leur  moufqueterie. 

Sur  ces  entrefaites,  comme  l’oiv 
alloit  toûjoursen  avant  , les  en- 
nemis ( foit  pour  crainte  qu’ils- 
euflènt  de  l’épée  des  François ou 
pour  quelque  confidération  d’E- 
tat qui  les  empêchât  de  rien  ha*- 
zarder,  ou  peut-eftre  pour  des- 
néceffitez  qui  n’eftoient  pas  con- 
nues ),  témoignèrent  tout  d’vn: 
coup  n’avoir  point  envie  de  com^ 
battre  y.  mais  plûtoft  de  donner 
aux  armes  du  Roy , toute  la  fatis^- 
faétion  & l’honneur  quelles  pou— 
voient  fouhaitter  j & pour  cét  ef- 
fet envoyèrent  en  diligence  le  fieur 
Mazarini.,  vers.  Monficur  le  Ma- 
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Techal  de  Schomberg,  comme  à 
.celuy  qui  commandoit  l’armée  ce 
. jour-là , &:  qui  outre  cela  tenoit 
I en  Iftlic  la  principale  clef  du  fe- 
I crée  des  volontez  du  Roy  j pour 
! luy  offrir  de  la  part  du  Marquis  de 
I .Sainte- Croix  ce  qu’il  avoir  tou- 
jours refufé  jufques-là. 

Le  parti  propofé  par  ie  fleur  Ma- 
zarini  fut  trouve  fi  raifonnable , 
que  comme  le  Roy  n’ avoir  porté 
;'fes  armes  en  Italie , que  pour  Tin- 
f tereft  de  fes  alliez , pour  délivrer 
i les  Etats  de  Monfieur  de  Man- 
I toué  de  roppreffion  des  armes 
Impériales  & Ef^agnoles:  Auflî 
Monfieur  le  Maréchal  de  Schom- 
berg le  receut , & à mefme  temps 
toute  i’armée  fit  halte  j Meflieurs 
les  Maréchaux  de  France  s’aflem- 
blérent,  & ledit  fieur  Mazarini 

( fut  renvoyé  au  Marquis  de  Sain- 
te-Croix, vom  l’en  afTurerdeleuc 
part..  ' 
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Auffi-toft  que  ledit  fieur  Ma- 
zarini  fut  arrivé  aux  retranciic- 
mens  des  ennemis,  il  y fut  c^fen- 
-du  de  tirer  fur  rarmée  du  Koy; 
mais  deux  volées  de  canon  eftant 
encore  tirées  depuis  par  mégarde, 
toute  Tarmée  s’ébranloit  derechef 
pour  aller  à eux,  fi  elle  n’eut  efté 
retenue  par  la  prefence,  & par 
l’autorité  des  Gé^:iéraux  jledit  fieur 
Mazarini  eii  vint  faire  des  exeufes, 
& donner  en  mefme  temps  vn 
moyen  prompt  te  facile  , pour  é- 
xécuter  ce  qu’il  avoir  propofé  de 
la  part  des  Elpagnols. 

Ce  moyen  fut,  que  le  Marquis 
de  Sainte-Croix  fortiroit  de  fesre- 
rranchemens  avec  les  principaux 
Chefs  de  fbn  armée  jufques  au 
nombre  de  trente , te  qu’au  mef- 
me temps  Meffieurs  les  Maréchaux 
de  France  s’avancer  oient  auflî  hors 
du  corps  de  l’armée  du  Roy  , ac- 
compagnez des  Maréchaux-  dç 
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. Camp,  & autres  Officiers  deTar,- 
mée  jufques  a pareil  nombre ^ 
pour  avifer  enfemble  aux  feurc- 
tez^ui  fe  pourroient  prendre  de 
\ part  & d’autre  : ce  qui  fut  acce- 
pté par  Meifieurs  les  Maréchaux 
de  France. 

Incontinent  apres  l’on  vitfortir 
du  retranchement  des  ennemis, 
le  Marquis  de  Sainte-Croix , Dom 
Philippes  Spinola,  Général  de  la 
cavalerie  , le  Duc  de  Lermes  , 
Maiftre  de  Camp  , Généra]  dç 
' l’infanterie,  le  Duc  de  Nochera, 
le  Comte  de  ^crbelon  Général 
de  Fartillerie , & le  refte  jufques 
au  nombre  fufdit  des  plus  hon- 
peftesgens  de  leur  armée.  Les  Gé- 
néraux de  l’armée  du  Roy  s’avan- 
cèrent au  mefme  temps  en  pareil 
nombre , & faifoît  fort  beau  voir 
cette  entreveuë  de  tant  de  gens  de 
I qualité  , armez  de  toutes  pièces  à 
f la  veuc  de  deux  grandes  ar^nces. 
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pour  décider  vn  différend  le  plus 
-important  de  la  Chreftienté.  Apres 
les  embraflades,  de  les  compli- 
mens , qui  furent  faits  de  recefis  de 
part  de  d’autre,  de  que  l’on  eût 
-convenu  de  tout  ce  qui  fe  devoir 
exécuter  , chacun  fe  retira  dans 
fon  armée , fans  avoir  pris  autre 
alTurance  Tvn  de  l’autre  que  la 
'feule  parole,  de  la  foy  des  Géné- 
Taux. 

Ce  qui  fut  arrefté  en  cette  en- 
tre veuc  fut  *,  que  le  Traité  faît\d 
'Ratilbonne  feroic  entièrement  fui-^ 
vi  ( excepté  pour  le  regard  de  Ga- 
zai. ) Ceftà  dire,  que  l’Empe- 
reur envoyeroit  dans  vnmoisl’în- 
veftiture  du  Mantoüan  , de  du 
Montferrat  à Monfieur  de  Man- 
tou'é  , après  avoir  receudcluy  vne 
lettre  de  fumiffion , des  termes  de 
laquelle  1 on  eftoit  déjà  demeuré 
d’accord  : Que  les  Valtolins,  de  les 
Grifbns  feroient  remis  en  leur  pre- 
mière 
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îhiérc  liberté  , ^ les  forts  qui 
pourroient  avoir  elle  faits  en  leur 
pÿs  rafez.  Qifen  attendant  Tc- 
xecution  de  tout  cela>  les  armes 
du  Roy  dcmcureroient  en  Italie  » 
làjis  qu  il  fut  rien  rendu  à Moii- 
fieur  de  Savoyc  de  tout  ce  qui  a 
efté  pris  de  fes  Etats,  que  toutes 
chofes  ne  fulTent  pleinement  c- 
xccütées. 

Et  pour  ce  qui  rcgardoitCazal, 

3ue  les  ennemis  fbrtiroientlelcn- 
emain  de  la  ville , & du  châ- 
tcau,dc  généralement  de  toutes^ 
les  places  du  Montferrat  : Que 
4eur  armée  (è  retireroit  parfautre 
tsofté  du  Pô  dans  Je  Milanois,  & 
farmée  du  Roy  vers  Saluflè , Veil- 
lane  , 6c  Pignerol,  par  le  che- 
min qui  luy  feroit  le  plus  com- 
mode« 

Qujl  demeurerok  vn  Commif- 
faire  de  la  part  de  TEmpereuri 
avec  fon  train  fisulemenc  , dans 
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la  ville  de  Cazal  pour  y donner  le 
mot,  attendant  rinveftiture *,  3c 
que  pendant  çe  temps-Jd,  il 
pourroit  a4.ffi  demeurer  aucu- 
nc5  troupes  prançoifes  au  nom 
du  Roy.  . 

Toutes  phofes  ainfi  réfoluës', 
l’armée  Bloy  fit  demi-tour  à 

droit , ^ vint  prendrç  les  Jogemens 
de  Frelîînet  del  Pô,  du  .bourg  S. 
Martin  , ôc  d’Occimiane  ; ( le 
tout  à vn  mille  du  travail  des  en- 
nemis ) & celle  des  Elpagnols 
demeura  en  bataille  dans  leurs  re- 
tranchemens. 

Les  vingt-feptiéme,  & yingti 
huitième  luivans,  les  ennemis  fu- 
rent occupez  à tirer  leurs  canons, 
& munitions  de  la  ville  ôc  du  châ- 
teau de  Cazal,  Sc  d drellèr  .de? 
ponts  au  defius  ôc  au  defibus  de  la 
ville  pour  faire  paflèr  leur  armée! 
Mais  dautant  que  cela  tiroit  vn  peu 
de  longue,  5c  qu’ils  croient  prêt* 
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Ctz  de  la  part  de  Meffieurs  les  Ma- 
réchaux de  France,  de  fe  retirer 
promptemcntjils  demandèrent  par 
le* fieur  Mazarmi  qu’on  leur  laiC- 
fat  les  logemens  de  Frelïïnet  , & 
du  bxuirg Saint  Martin,  afin  qu% 
£c  pulTent  plus  diligemment  reti- 
rer, à caufe  que  n ayant  pu  faire 
vn  pont  fur  le  Pô,  il  leur  eût 
felu  trop  de  temps  s’ils  eulTenc 
ellé  néceffitez  de  le  pa0èr  autre- 
ment. 

. Cela  leur  ayant  cfté  accordé,  on 
leur  laifia  les  deux  logemens.  fiif- 
dits , & le  vingt-neuheme  ils  fe 
retirèrent  vers  Valence  , & Ale- 
xandrie, qui  font  les  deux  premiè- 
res places  de  l’Etat  de  Milan. 

Le  trentième  Meffieurs  les  Gé- 
néraux de  l’armée  du  Roy  furent 
dans  la  citadelle  de  9 & de-; 
meurèrent  dans  la  ville  à caufe  du 
mauvais  temps  julques  au  premier 
. de  Novembre.  Cependant  vnc 
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partie  de  l’armée  fe  retira  par  îa 
mefme  route  qu’elle  eftoit  venue, 
fous  la  conduite  de  Meilleurs  ^cs 
Vicomte  d*Arpajon,  & Chafteliers 
Barlor  Maréchaux  de  Camp , & 
loutre  partie  paiïà  le  Pô , pour  fc 
retirer  du  cofté  de  Veilla  ne , a^ 
vcc  Meffieurs  les  Maréchaux  de 
France,  & le  refte  des  Officiers  de 
l’armée , après  avoir  pourvu  au- 
tant qu’il  eftoit  poffibîc  aux  plus 
preilàntes  néceflitezde  Cazal. 

Le  deuxième  Novembre  > MeC- 
ficurs  les  Maréchaux  de  France 
cftans  for  le  poirit  de  paflèr  le  Pô, 
for  les  plaintes  qui  leur  furent  fai- 
tes qu’au  préjudice  du  derniei: 
Traité  il  y avoir  encore  destrou^ 
pes  Allemandes  dans  le  Montfer^ 
• rat , qui  ftifoient  quantité  deran- 
f onnemens  > 6C  de  defordres  5 il 
fut  avifé  avec  le  iltür  Commîflai- 
rc  qui  devoir  demeurer  au  nom 
de  r^mpcreur  dans  Cazal  : Qu^iJ 
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çnvoyeroic  vn  homme  de  (a  part, 
avec  le  fleur  de  la  Haye  Aide  de 
Camp,  vers  le  Duc  de  Saxe  qui 
ccfcnmandoic  les Allemans en  lab- 
fence  du  Comte  de  CoIIalte,  & 

. du  Colonel  Garallb , afin  de  faire 
ceflèr  les  violences  que  fes  trou- 
pes commettoient , & qu  vne  Paix 
fi  folemnellement  faite  ne  fût  point 
altérée  : ce  qui  fut  exécuté. 

Le  meflne  jour  , Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France  allèrent 
prendre  vn  logement  au  delà  du 
Pô  , nommé  Rive  de  Balfola, 
ayant  auparavant  fait  forcir  de  Ga- 
zai tous  les  François  qui  pouvoient 
y eftre  demeurez  apres  le  palTagc 
des  troupes. 

Le  lendemain  troifiémc , Met- 
fleurs  les  Maréchaux  de  France  fe- 
journérent  audit  logement  d^  Ri- 
ve,attendant  le  retour  du  fleur  de  la 
Haye , qui  ne  revint  que  le  quatriè- 
me làns  rapporter  aucun  fruit  de 
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fon voyage,  dautant  qu’il  navoit 
trouvé  perfonne  à qui  parler , ceux 
derarmée  Eipa^nole  aveclefqu^ls 
l’on  avoir  traite,  s’eftant  écartez 
qui  deçà,  qui  delà  \ penfant  par 
cétre  fubtitité  tenir  les  chofes  ci£ 
ioi^gueur*,  ôc  que  cependant,  l’ar- 
mée du  Roy  s’éloignant  rout-à«-i^ 
fait  de  Cazal  , & lelaiflant  dégar- 
ni de  gens  de' guerre,  & de  vivres,' 
ils  deroeureroienten  pofleffiondes 
autres  placés  du  Môntferrat,  3c 
pourroient  encore  former  vn  nou- 
veau deffeiri  de  l’avoir. 

Mefficurs  les  Maréchaux  de 
France  jugeans  bien  où  les  enne- 
mis tendoient  par  ce  dilayement 
3c  voulant  mettre  Cazal  hors  d’é- 
chec avant  que  l’armée  s en  éloi- 
gnât davantage  : Apres  avoir  bieii 
confidéré  toute  chofe,  iè  refolu- 
rent  enfin  d’y  renvoyer  les  Régi- 
mens  du  Pleffis  Prâîin,Turenn'e,' 
& la.  Grange  ÿ eftimant  avoir  vn 
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légitime  fujetd“en  vfer  airifi  ,puiC- 
que  les  Efpagnols  eftoicnt  encore 
danç  le  Pont  d’Eftûra  > Nice  de  fa 
PJÜle,  & Rolîgnan,  dont  ils  dé- 
voient eftre  fortis  le  mefine  jour 
que  les  troupes  Françoifes  forti- 
rent  de  Cazal , ainfi  qu’il  avoit  efté 
relblu  parle  Traité  du  vingt-fixié- 
me  0(àobre. 

Mais  afin  qu*vne  (i  jufteraifon 
ne  demeurât  pas  inconnue , & que 
les  Efpagnols  ne  puflent  aceufer 
les  François  de  les  avoir  furpris, 
QU  manqué  à leur  parole  ; Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  Marillac,  qui 
menoit  dans  Cazal  lestrods  Ré^r- 
mens  fufdits  , fit  vne  déclaratiori 
tres-cxprefTc  audit  fieur  Cdmmif- 
laire  Impérial , en  la  prcfencc  dé 
Monficur  te  Nonce  extraordinaire, 
& des  Ambafladeurs  de  Venife& 
de  Mantou'é , qu’il  ne  les  y avoir 
amenées  pour  contrevenir  en  au- 
cune façon  audit  Traiiré  du  16, 
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Octobre,  & quauffi-toft  que  Ici 
Bfpagnols  lauroicnt  fincérement 
exécuté,  coAune  il  avoir  efté déjà- 
fait  de  la  part  du  Roy , lefdifcs 
troupes  qu  il  avoit  amenées  for- 
tiroient  aufG  de  Cazal  j mais  qu  en 
attendant  il  n’eftoit  pas  raifonna-* 
blepour  Tintéreft  deMonfieur  de 
Manrouë,ni  bien-feant  pour  Thon^ 
ncur  des  armes  du  Roy,  qu’elles 
s’en  cloignafIènt,fans  avoir  pour- 
vu à là  feureté.  î 

A cela  mon  dit  lîeur  le  Nonce, 
ni*  mcfme  ledit  lîeur  Commillai- 
re  Impérial  n’ayant  fçû  que  ré- 
pondre, mondit  lîeur  le  Maréchal 
de  Marillac  lâilla  lefdites  troupes 
dans  Cazal,  avec  Monlîeur Fran- 
phipany  Maréchal  de  Camp,  5c 
s’en  retourna  joindre  Meilleurs 
ùs  Compagnons  -,  & tous  enfem- 
ble  accompagnez  du  reftede  l’ar- 
mée, ils  prirent  la  route  de  Veil- 
lane  > félon  les  quartiers  ôc  les  é- 
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tapes  que  Monfieur  de  Sâvoye  a- 
voic  £aic  préparer  aux  troupes  du 
Roy. 

*La  nuit  d’entre  le  fept  Scie 
huitième,  le  iieur  Mazarini  vint 
trouver  Meilleurs  tes  Maréchaux 
de  France  à Saint  Anconin  prés 
Livourne,  pour  leur  dire  que  les 
Eipagnols  6c  Allemans,  offenfez 
de  ce  qu’on  avoir  jetté  dés  trou- 
pes Françoifea  dans  Cazal,  se* 
tant  refolus  de  les  venir  attaquer, 
inarchoient  en  grande  diligence 
droit  à eux  ^ 6c  que  dans  trois  heu- 
res on  les  auroit  fur  les  bras  avec 
toutes  leurs  forces* 

M eifieurs  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce luy  répondirent  à cela  que  cet- 
te nouvelle  les  furprenoit  bien 
fort,  parce  qu  après  la  déclara- 
tion faite  fiir  ce  fujet  par  Mon- 
lîeur  le  Maréchal  de  Marillac , au 
Commiflaire  Impérial , en  la  pre- 
&nce  de  Monfieur  le  Nonce,  ^ 
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jîii  Memoirèy'"^^ 
des  Ambaflâdêttrs  de  Vehife^rde 
Mantouc  V ils  eftoient  demeurez 
contens,  & qu’enfuite  de  celai 
I eloignement  de  Farinée  des  Cïir 
virons  de  Cazalj  fui  vaut  le  cdri^ 
ccrt  pris  & la  parole  donnée  entre 
eux , que  les’troupes  des  vns  & des 
autres  fc  retireroient  dés  le  len^^ 
demain , Ton  de  voit  pliitoft  crôiT  ; 
re  qu*ils  fuflentau  delà  deNovar^  ; 
re  y qu’en  chemin  de  venir  atta- 
quée hoftilement,  6ns  plainte  ni 
déclaration  précédente*}  mais  que 
s’ils  olbient  venir  jufqiies  a eux, 
ils  les  trouveroient  en  eftat  d’ap- 
paifer  leur  colère,  & de  châtier 
par  vn  fécond  affront  le  fécond 
manquement  de  foy , qu’ils  com-^ 
mettoîent  par  vne  telle  aétion  j,  j 
dont  il  pourroit  luy-mefme  eftrc 
le  lpeâ:ateur  , s’il  en-vouloit  at^  , ÿ 
tendre  Fheute.  ‘ ^ 

Il  repartit  qü’îl  prétendoir  rc^- 
tourner  vers  eux  en  diligence  pour 
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elTayer  de  lesarrefter , & les  ren- 
dre capables  de  quelque  raifoneri 
cette,  nouvelle  difficulté  *,  de  la- 
quelle iljugeoitla  fuite  tres-peril- 
leufe,  & îur  laquelle  cependant 
il  eftimoit  à propos  de  fairo  quel- 
que propofition  par  avance.  On 
luy  St  là-deffiis  que  Fachemi  ne- 
ment  des  ennemis  versFarmée  du 
Roy , oftoit  toute  forte  de  moyens 
d’entendre  à aucune  nouvelle  pro^- 
polîtion,  ni  décider  aucun  diffé- 
lend  que  par  les  armes,  que  s^ils 
s’en  retournoient  fur  leurs  pas , St 
fortoient  des  terres  du  Montfer- 
rat , comme  les  François  avoient 
-déjà  fait.  Ton  pourroit  lors  en 
écouter  quelqu’vne , pourveu qu- 
elle ne  portât  point  de  préjudice 
â ce  qui  avoir  efté  traité  l’épée  âla 
main  le  z(î.  Octobre. 

' Avec  cette  réponfe  ledit  fleur 
Mazarini  partit  en  mefme  temps', 
6c  deûra  mener  avec  luy  qucl- 

o vj 
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qu  vn  de  Farmée  du  Roy , pour 
eftre  témoin  de  ce  qui!  auroit 
fait. 

Cependant  l’ordre  fut  envoré 
aux  troupes,  vn  peu  écartées  ( à 
caufe  de  la  pefte,  des  étapes,  & 
fous  la  foy  d’vn  traité  ) de  pren- 
dre en  la  plaine  de  Livourne  aycc 
toute  la  diligence  poffible.  Les 
Gardes,  les  Suiflès,  de  cinq  cens 
chevaux  y furent  à la  pointe  du 
jour , & à huit  heures  du  matin 
les  autres  troupes , dont  il  fut  ti- 
ré deux  bataillons,  àc  trois  cens 
chevaux  , pouf  aller  gagner , 6c 
garder  le  pont  de  la  Doire  Baltea, 
qui  eftoit  néceflaire  pour  les  vi- 
vres, & le  relie  attendit  en  ba- 
taille tes  ennemis  julques  à qua- 
tre heures  du  foir , defquels  n’ayant 
aucune  nouvelle , l’on  alla  camper 
à deux  milles  de  la  prés  d’vn 
bourg  nommé  Salugio,  qui  fc 
rencontroit  à la  telle  du  pont.  - 
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, Les  ennemis  qui  euffentpûeftrc 
' ou  les  troupes  du  Roy  les  avoienc 
attendus  dés  les  dix  heures  du  màf- 
• tini  ne  parurent  point;  mais  com- 
me ion  eftoit  dans  Salugio  , celujf 

' derarmce^  du  Roy  que  ledit  lîeur 
Mazarini  avoil  mené  avec  luy  ar- 
: riva , conduifant  vn  Capitaine  de 
farmce  ennemie,  pour  dire  à 
' Mellieurs  les  Maréchaux  dcFran- 
^ ce  que  Picolomini  s’ofFroit  de  les 
venir  trouver , pour  leur  parler^ 
fui  van  t ce  que  ledit  fleur  Mazari- 
ni leur  devoir  avoir  fait  entendre. 
A quoy  ils  répondirent , que  s’il 
avoir  quelque  choie  à leur  dire  ü 
feroit  le  bien  venu.  Son  Capitai- 
ne s’offrit  lors  de  demeurer  enô- 
tage , pourveuqueceluy  de  l’armée 
du  Roy  qui  eftoit  revenu  d’avec 
les  ennemis  y retournât  fembla- 
blement  ; ce  qui  fut  fait. 

I A V ne  heure  delà,  ledit  fleur 
Mazarini  revint,  déclarant  à MeP 


Mtmotres 

iîeurs  tes  Maréchaux  de  France, 
qu’il  ne  pouvoit  retarder  le  deC-. 
Icîn  des  ennemis , niappaifer  leûr^ 
mécontentement,  s’ils  ne  v€u- 
îoient  confentir  à quelque  pro^. 
pofition  qu’il  vouloit  faire/.  Uvn 
d’eux  eftoit  lors  fur  la  Doire  Bal- 
tea,  pour  en  garder  le  paflàge  du- 
rant la  nuit  3 & partant  il  ne  put 
avoir  de  réponlè  jufques  au  len^ 
demain. 

A la  diane  Meflîeurs  les  Maré- 
chaux de  France  s’eftant  raflem- 
blez,  & ledit  fieurMazarini  ayant 
fait  inftance  d’eftre  écouté,  fes 
propofirions  furent  -,  Que  fifurley 
plaintes  que  faifoient  les  vns  de 
les  autres-,  l’on  fe  vouloir  remet- 
tre à vn  tiers,  pour  juger  qui  des 
deux  partis  auroit  tort,  its’en 
pourroit  enfuivre  vn  bon  aceoir»- 
modement  : QueMonfieur  deSai- 
vx)yeferoit  vn  bon  médiateur  pour 
cela  j lequel  prpnxettoit  de  ne  jii- 
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fer  rien,  jufques  au  temps  que 
inveftiture  doit  eftre  baillée  par 
ÏEmpereur  à Monfieur  de  Mau- 
tc%ë , & laquelle  eftant  donnée, 
comme  il  ne  feroit  plus  queftion 
de  ne  rien  déterminer,  il  ne  fë 
parleroit  plus  auffi  de  ces  prefen- 
tes  & différentes  plaintes  ; Que 
moyennant  cela  , les  armes  de 
TEmpire  & de  TEfpagne , le  reti- 
reroient  du  Montferrat  comme 
celles  de  France  ; & que  les  gar- 
nifbns  Françoifes  & Eipagnoles 
qui  fe  trouvoient  lors  dans  CazaJ, 
’&  autres  places  du  Montferrat, y 
demeureroient  jufques  à la  réce- 
ption de  Finveftiture , & pui^ 
chacun  fe  retireroit  de  fon  cofté^ 
Il  fut  répondu  audit  fieur 
zarini , que  Monfieur  de  Savoye 
ayant  toujours  tenu  le  parti  con- 
traire ne  pouvoir  eftre  recevable 
pour  médiateur  ^Q^I  ne  fe  pou- 
voir parler  d’accommodement  ks 
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ennemis  eftant  fi  proche,  8c  qn*^ 
en-  toutes  façons  il  fe  faloit  te- 
nir au  Traité  du  vingt -fixiéme 
Oâobrc.  fi 

Le  fieur  Mazarini  afiez  mal 
tisfait  de  cette  réponfe,  s en  rc^ 
tourna  avec  le  Capitaine  de  Pi- 
colomini,  Sc  dit,  que  fi  dans  deux 
heures  Ton  n'avoit  de  fes  nou- 
velles, Ton  devoir  tenir  tout  pour 
rompu,  Sc  bien  prendre  garde  à 
foy  , dautant  que  les  ennemis  plus 
forts  querarméedu  Roy,lavien- 
dr oient  infailliblement  attaquer* 
Aquoy  on  luy  répondit  que  dif 
meime  pas , elle  alloit  fe  remettre 
en  bataille  pour  les  attendre  dans 
la  plaine  *,  qu’elle  y demeureroit 
jufques  donze  heures, & qu’aprés 
cela  elle  pafferoit  la  Doire,  non- 
pas  pour  fe  retirer,  mais  pour  al- 
ler prendre  la  commodité  des  vi- 
vres qui  luy  eftoient  préparez 
zudela. 
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Les  ennemis  qu’on  fçavoit  at 
(èurément  avoir  campé  entre  Bian- 
’ 2ay , & Livourne , virent  larméc 
^ du  -Roy  en  bataille  tout  le  matin , 
mais  {ans  fe  monftrer,  finon  fur 
le  dernier  corps  de  garde  de  ca- 
. valerie , qu’on  avoit  laifle  à la  tefte 
de  là  plaine,  pendant  que  Tinfan- 
I terie  filoit  par  des  chemins  étroits 
I pour  pafijer  la  Doire  fur  vn  pont 
de  bateai^x  que  Monficur  de  Sa- 
voye  y avoit  fait  faire  : Ce  corps 
■ de  garde  Commandé  par  le  Che^ 
valier  de  Seneterre , les  receut  ÔC 
les  arrefta  {]  bien,  qucMonfieuc 
de  Féquieres  l’eftant  venu  retirer 
i la  faveur  des  Gardes  qui  faifbienc 
la  retraite,  les  ennemis  commen- 
' cérent  Tefearmouche  fur  eux  par 
quelques  Cravattes  à la  tefte  du 
bourg  *,  mais  n’y  ayant  pas  trou-^ 
vé  leur  compte,  ils  firent  ferme ^ 
jufques  à ce  que  toutes  les  troupes 
; paflecs  au  delà  de  la  Doirci  fça- 
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voir  Tinfafiterie  fur  lé  pont,  &*la 
cavalerie  & les  bagages  au  guay, 
les  mefmcs  Cravattês  foutenuÿ 
d*vn  efcadron  de  deux  cens  fîie- 
vaux,  revinrent  à la  faveur  dVit 
bois  qui  eft  fur  le  bord  de  la  rr- 
vicre,  faire  vne  autre  décharge, 
voyant  qü  on  leûr  répondoit  af- 
fez  brufquement,  difparurent  en 
Vh  inftant. 

Sur  ces  entrefaites  le  fieur  Ma- 
zarini  revint  trouver  Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France  , difanc 
qu’il  ne  vouloir  jamais  defelpé- 
rer  des  affaires  6c  travailleroit 
toujours  à les  accommoder.  On 
luy  dit  ià-dcflus  qu’il  faloit  at- 
tendre à parler  jufques  au  len- 
demain, pour  voir  fi  les  ennemis 
fèroient  aifez  honneftes  gens  pour 
pafTer  k Doire.  ■ ^ 

Le  jour  enfuivant  qui  eftoit  lé 
onzième  de  Novembre,  l’armée  du 
Roy  fut  mife  en  bataiüe  àvnmillfc 


concernant  le  Fiedmont,  jjï 
de  Ja  rivière , n y ayant  point  de 
lieu  pour  ce  feire  plus  proche 
que  celuy-là,  qui  eftoit  vne  au- 
tre “feelle  plaine  raze , comme  cel- 
le de  Livourne,  & Saîugio.  Mais 
apres  avoir  attendu  quatre  heu- 
res, Sc  vu  que  les  ennemis  n’en- 
treprenoient  point  de  paflTpr  l’eau^ 
encore  quils  eufTent  plufieiirs 
guais , bons  & larges , à Ja  tefte  de 
ladite  plaine , & fur  le  bord  des- 
quels ils  avoient  campé  la  nuit  j 
l’on  fit  marcher  Tarméc  en  ba- 
taille ( autant  que  le  paiVle  pou- 
voir permettre  ) jufques  à Foliffb, 
.qui  eft  vn  fort  bon  quartier  pouf 
la  commodité  des  vivres,  & ccr 
luy  de  tout  le  Piedmont  le  moins 
ruiné  des  gens  de  guerre,  & de 
pefte , fcitué  entre  Y vrée  & Chi- 
vas , ou  l’on  fait  eftat  de  faii;e 
fubfifter  les  troupes , ( bien  que 
contre  la  volonté  de  Monfieuf 
de  Savoye  ) tant  qu  il  ait  fourni 
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trois  mille  facs  de  bled»  qui  ont 
cftc  promis  de  fa  part  par  Monficur 
Mazarini)  6c  depuis  par  le  retour 
de  Monficur  d'Emery  ,poutlé^rai- 
V itaillement  de  CazaL 

Et  parce  qu on  a jugé  qui!  ne 
reftoit  rien  pour  lors  de  plus  im- 
portant à f^re,  que  de  faciliter 
l’entrée  des  vivres  dans  Cazal  i 
afin  d’en  venir  plus  aifement  i 
bout.  Ton  fit  entendre  audit fieur 
Mazarini  , que  puifque  rarmee 
du  Roy  avoir  paué  la  Doirc , fans 
que  les  ennemis  euffent  ofé  Tat- 
taquer,  & que  larrivéc  de  Mon- 
ficur de  Tavannes  qu’mon  atten- 
doit  le  lendemain  avec  de  gran- 
des forces  oftoit  toute  efpérance 
de  les  voir  : On  luy  repondoit  fur 
fil  dernière  propofition,  que  s’il 
n’eftoit  queftion  que  de  faire  voir, 
qui  avoir  le  tort  des  François  oa 
des  Elpagnols,  touchant  ce  qui 
& eiloit  fait  de  part  6çd’autre  depuis 
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ié  Traité  de  Cazal,  Mcflîcurs  les 
Maréchaux  de  France  confenri- 
roient  de  faire  voir  leurs  raifons 
au  î^ape , a condition  neantmoins 
de  deux  chôfes.  L Vne , qu*il  ne 
pourroit  donner  aucun  jugement, 
&c  qu  il  s^arrefteroit  entièrement 
à ce  qui  eft  porté  par  le  Traité 
du  vingt-fixiéme  Oébobre:  L’au- 
tre, que  les  ennemis  (brtiroient 
au  melme  temps  toute  leur  armée 
du  Montferrat.  Cette  dernière 
condition  fut  caufe  qu’on  £è  re- 
lâcha pour  la  première-  Cepen- 
dant les  trois  mille  facs  de  bled 
furent  fournis  par  Monfieur  de 
Savoye  , ^ depuis  menez  dans 
Cazal. 

Voilà  de  quelle  forte  le  plus 
hardi  fecours  qui  fe  foit  jamais 
.entrepris  , a efté  glorieufement 
exécuté  par  les  armes  du  Roy , du- 
rant cinquante  milles  de  païs  en- 
V nemy  & ruiné,  ayant  à funnon- 
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ter  les  difficultez  que  luy  P6““ 
voienr  oppofer  la  peftc,  la  fartii*  I 
ne,  & toutes  les  puillànccs  d®  ï 
l’Empereur,  du  Roy  d’Efpa|ne»  ,’| 
& de  Monlîeur  de  Savoye  jointes  ; 
enfemblc  en  cette  oecafion.  . 

, _ ..  . . ^ ' 
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LES  HEUREUX 


PROGRES 

DES  ARMES 

da  Roy  tres-Chrefticn  tovis 
X 1 1 1.  au  Picdmont  Se 
Montferrac,  depuis  le  mois 
dejuiilec  1630.  jufquesau 
mois  d’Oâobre  enlamef- 
me  année,. 

Ce  dijcfttrs  ejl  du  Hdrifuif 
d’Eÿiat  Surintendant  des 
Finances^ 

LEs  alFaires  d’Italie  qui  avoieat 
tteS’heureulêinent  teiünpac,la 
bonne  conduite  du  Cardinal  de 

■ > 

_ 
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Richelieu,  commencèrent  à chan- 
ger en  fon  abfencej  en  forte  que  c 
les  François , après  avoir  pris  à la  1 
face  du  Comte  Collalte , de  Spi-  4 
nola,  & du  Duc  de  Savoye,  Pi-  J 

f nerol , parurent  tellement  refroi-  J 
is  , qu*ils  n ofoient  plus  rien  eri-  | 
treprendre , ni  quafifortir  des  por-  J 
tes  de  Pignerol.  Ce  qui  fit  qu’il  l 
y eut  peu  de  gens  de  qualité,  qui  i 
enflent  de  l’honneur  à perdre,  qui  | 
vouluflent  entreprendre  le  com-  \ 
mandement  general  de  l’armée  du  | 
Roy,  tant  ils  avoient  peur  que  i 
leur  honneur  fift  naurrage  par  i 
quelque  mauvais  evenement#  Ce  |l 
qui  tournoit  tellement  au  préju-  î 
dicc  des  affaires  du  Roy,  que  les  J 
François  fe  virent  menacez , non . |l 
feulement  de  la  perte  des  conque- 
tes  d’Italie,  ou  confèrvation  de  .**n 
leurs  Alliez  , avec  celle  de  la  repu-  ^ 
ration  de  la  France  ; mais  enco-  ]\ 
IC  hors  d’efpérancc  de  paflèr  les  } 

Monts,  A 
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Monts , & de  tenter  aucune  en-  | 

treprifè  de  conféquence,lesenné-  j 

mis  cftant  favorifez  dVne  muiti-  ^ ï 
tifee  de  grands  monopoles  qui  fe 
menoient  dans  la  France.  Cet-  5 

te  néceflîté  des  affaires  du  Roy  J; 

donna  fujet  au  Marquis  d’EfEat 
d en  prendre  le  hazard , fe  réfol-  I 


vant  plûtoft  à perif , que  de  per- 


le convia  de  demander  d’eftre  en- 
voyé avec  commandement  en  cet- 
te armée.  Et  à cét  effet  il  quitta 
non  feulement  l’honorable  emploi 
qu’il  avoir  dans  les  confèils  de  ÛL 
Majcfté  y mais  encore  cette  gran- 
de Ôc  pénible  chargé  de  la  Surin- 
tendance desTinancés,  6c  Grande 
Maîttifé  de  fArtilIerie  qu’il  exer- 
çoit  auprès  du  Roy,  méprifanc 
tous  leîi  inconveniens  qui  luy  eti 
potirrôieut  arriver,  pour  fatisfaire 
d fa  gétiéïetife  & Êdéle  affeâ:ion 
2(â  fervice  dé  'i’Etat}  Il  plut  à Dieu 


dre  i’occafion  de  fervir  : Ce  qui 


? 
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de  bénir  cectc  bonne  irttcncion. 
jpe  forte  qu  eftant  arrivé  à S.  Jeo- 
cre,  pii  les  troupes  du  Roy  s’é- 
toient  venues  aflenibier , à i^pefifcc 
quelles  fe  détachoient.de  fon  ar- 
mée de  Savpye  pour  pafler  les 
^ontsj  le  fieur  du-Fargis  qui  a- 
yoit  receu  lefdites  troupes,  fit 
jrappon:  aux  Duc  deMontraoren- 
C.y  & Marquis  d’Effiat , qui  eftoient 
arrivez  cnlemblc , que  le  Duc  de 
Savoyc  s’eftoit  faifî  de  S . Ambroi- 
fc,  logis  qui  eftoit  audevant  de 
ycillanc  , & qui  luy.  donnoit 
moyen  facile  de  pouvoir  empêcher 
avec  toute  fpn  armée  la  conjon- 
Aion  de  celle  que  conduifoient 
ies  Ducs  de  Montmorency  6c  Mar- 
quis d’EflSat  avec  celle  du  Maré^ 
jchal  de  .la  Force,  qui  eftoit  venue 

Îar  les  montagnes  de  Pignerol  à 
avenne  ; neantmoins  ils  ne  lai^ 
Ocrent  pour  cela  de  prendre  réfôr 
ylutiou  de  fç  joindre,  & (iç  .con^ 


concernant  le  M$mf errât 
'battre,  plûtoft  que  de  manquer 
à . cette  conjondtion  j bien  quon 
leur  dît , que  le  Duc  de  Savoye 
.s^oit  vingt  mille  hommes  de  pied, 
ôc  cinq  mille  chevaux.  Pour  céc 
effet,  ils  donnèrent  avis  au  Maré- 
chal de  Ja  Force  que  leur  armée 
marcheroit  à Saint  Ambroife^  le 
^ priant  que  la  fienne  partît  en  met- 
me  temps  pour  y arriver , & de 
commencer  à faire  J’attaque  de  ce 
, lieu  fur  les  cinq  heures  au  foir  de 
fon  coûé,  ainli  qu’ils  feroient  du 
leur.  Après  avoir  divifé  a cette  fin 
leur  armée  en  deux  le  Marquis 
d'£fHat  ayant  le  commandement 
de  l’avant-garde  alla  droit  â Saine 
Ambroife,  où  trouvant  le  logis 
vuide,  il  pafle  outre,  prend  la 
iCompagnie  du  Heur  de  l’Efche, 
qui  faifoit  la  tefte  de  fes  coureurs, 
la  jette  devant  luy,  & la  met  en 
Tarde  fur  le  bord  du  pont  deVeilr 

ane^  & fait  j&lcr  tous  fes  Régi- 
• • • • 

py  . 
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mens , dont  le  corps  deibn  avant- 
»rde  cftoit  compofe,  luy  donne 
lieu  de  campement  entre  Veillar^ 
& S.  Ambroife,  la  tefte  de  Tar’- 
méc,  pour  plus  grande  feureté  a^- 
boutiflant  vers  le  pont  s’aidant 
par  ce  moyen  d’vn  rui(Teau,qui 
çmpéchoît  l’armée  ennemie  de 
pouvoir  pafler  en  ordre  pour  ve-. 
lîir  à eux  ; & laifle  le  logis  de  S, 
Ambroifevuidepour  loger  le  Duc 
de  Montmorency,  avec  le  reftq 
de  l’armée  qu’il  conduifoit.  Le 
Maréchal  de  la  Force  ayant  eu 
avis  de  ce  logis  de  Saint  Am- 
broiie  , Ce  retire  à Javenne  , ' où 
ii’y  ayant  plus  entre  les  Duc  de 
Montmorency , le  Marquis  d’ Efw 
fiat)  & luy,  quvn  chemin  d’en-* 
vironvne  lieue  & demie  de  mon- 
tagnes (à  la  vérité  fort  diffici- 
les à pafler  ) il  les  vint  trouver,  Ôé 
leur  dit  > qu’il  eftoir  d’avis  qu’ils 
partir  leurs  bagages  la  nuit# 
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afin  qu’ils  pûflent  commencera 
filer  dés  la  pointe  du  jour,  &qa- 
il  cftoit  expédient  que  leur  délo- 
gpment  prévint  la  connoiflanec 
que  l’ennemi  en.pourroit  pren- 
dre : parce  que  deflors  qu’ils  au- 
réolent quitté  le  pont,  la  moitié 
de  leur  armée  dlant  paflee,  le 
refte  continuant  à filer,  il  eftoic 
à craindre  que  l’ennemi  ,*  qui  avoir 
toute  fon  armée  en  veuë,  logée 
dans  les  rctranchemens  de  Veit 
lanc , venant  en  ordre  , ne  taillât 
en  pièces  ce  qui  refteroitàpalTèr: 
l’incommodité  du  chemin  ne  per- 
mettant pas  à ceux  qui  feroient 
paflèz , ni  aux  autres  qui  feroient 
encore  à la  montagne , de  les  (è- 
courir  : n’y  ayant  point  de  feure- 
té  au  voifinage  d’vnc  armée  en- 
nemie fi  puifl'ante , finon  qu’en 
faifant  vn  délogement  dont  elle 
ne  fe  fût  point  douté.  Celaeftant 

réfolu,  ne  fut  point  ncantmoinS' 

• • • 

puj 


54^  Mmotres 

exécuté,  les  crieriesdes  Capitai- 
nes ayant  emporté  le  Duc  de* 
Montmorency  de  forte  que  leurs* 
bagages  ne  commencèrent  à filÆt 
qu^à  iîx  heures  du  marin  ; ce  qnr 
fut  caufe  que  les  ^ens^  de  guerre 
ne  commencérenra  marcher  qu’à: 
onze  heures.  Cependant  Tarmée 
du  Roy  s*eftoit  mife  en  bataillé 
fur  vue  ligne  tout  lê  long  dVn 
coftau  , pour  commencer  à filer 
a la  queue  des  derniers  bagages  , 
dont  la  moitié  eftoit  déjà  paflec 
environ  vne  heure  après  midi: 
Pendant  cela  le  Marquis  d’EfBat 
fè  promenant  à l’entrée  des  gar- 
des alla  jufqucsau  pont , où  il  fail-^ 
lit  à fe  faire  prendre , croyant  que 
les  Ghevaux-légcrs  de  la  garde  du 
-Roy,  qu’il  y avoir  mis  le  marin, 
y fiiflent  encore , & le  Régiment 
de  Normandie  en  des  mafuresqui 
eftoient  auprès  : mais  il  trouva 
que  le  fieur  du  Fargis  avoir  retiré 


cencernâmle  Mmftrm.  j 4^ 

fcfHits  (EhevauxJégcrs  de  la  Gar- 
de avec  ledit  Régiment,  & qu<i 
rennemis*cftoit  déjà  làifi  du  pont; 

qui  liiy  dotina  fujèt  de  courre 
apres  ce  Régiment,  & de  faire 
eonnoîrre  au  fieur  du  Fargis  le 
tort  qviil*  avoir  , fe  fâchant  vn  peu 
contre  luy.  Il  liiy  fit  faire  halte  a** 
vec  ce  Régiment,  à*  quelque 
cavalerie  qüi  eftoit  la , & les  pla- 
ça le  long  dVn  riiiffeau,  & alla 
luy-mefme  reconnoître  vn  pafîa- 
ge  qu-’on-  luy  dépeignoit  pour  vU 
marais  inacccffible , &-dcs  maifonsr 
U auprès,  où  il  trouva  les  enne- 
mis logez , & leurs  troupes  qui 
commençoient  â jfilér  ; dont  il  fit 
rapport  au  Duc  de  Montmorency j- 
& luy  dit  qu  aflurémentPennemifè 
préparoità  les  venir  attaquer,  que 
ce  leroit  par  cét  endroit,  6c  quil- 
arriveroit^  le  premier  à la  monta- 
gne : que  pour  s’afiTurer  il  faloit 

je  faifir  d’vne  maifon  qui  eftoit -i 

• • • • 
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la  telle  du  chemin , ce  qui  ne  fut 
pas  jugé  à propos  d’abord.  Neant- 
mpins  apres  quelque  çontcfta- 
tiou  5 le  Comte  de  Cramail  y nlî:- 
na  le  Régiment  des  Liégeois,  qui 
y demeura  jufques  à fon  ordre  de 
marcher  *,  & comme  il  en  fortir 
pn  en  remit  d’autres  à la  place  y 
qui  ne  firent  pas  fi  bien  leur  de- 
voir. Peu  de  temps  après  les  en-' 
uemis  firent  vne  attaque  fort  fu- 
rieufe,  & fortans  avec  fix  mille 
hommes  de  pied  & douze  cens 
chevaux,  fe  diviférent  en  trois 
corps,  dont  Tvn  vint  droit  à cette 
maifon,  qu’il  emporta  d’emblée,, 
pour  gagner  la  montagne, &cou^ 
per  le  chemin  : l’autre  corps  com- 
mandé par  le  Prince  de  Piedmont, 
venoit  marchant  par  le  milieu  de 
la  plaine , prenant  le  flanc  : le  troi- 
lîéme  vint  par  le  chemin  que  l’ar- 
mée du  Roy  avoit  tenu , & fe  mit 
entre  S.  Ambroilè  Sc  nos  sens*. 
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ctmtrnant  le  MotttfevfAt,  3 4 y • 
Ces  trois  corps  , quieftoient  Télitc 
de  leur  armee,  marchèrent  en  fi 
bon  ordre',  & fe  trouvèrent  en 
V§  inftant  fur  les  bras  du  reftc  de» 
troupes  qui  reftoient  à pafler , 
quils  les  réduifirentifi  petit  pied, 
quil  ne  leur  reftoit  qu’vn  champ 
fermé  de  foffez , qui  aboutifïbic  i 
l’entrée  du  chemin  de  la  monta- 
gne *,  ôc  n’y  avoir  plus  à pafler  que 
deux  raille  hommes  de  pied  & 
trois  cens  chevaux , fi  preflez  de 
tous  coftez , que  le  Marquis  d’Ef-: 
fiat  fut  contraint  de  dire  àu  Duc 
de  Montmorency  qu’il  faloit  pren- 
dre parti , & que  l’incertitude  de 
combattre , ou  de  fe  retirer , eftoit 
caufè  de  ce  defordre.  Surquoy  le 
Duc  de  Montmorency  luy  dit  qu’- 
il faloit  combattre , & qu’il  s’ar- 
mât. Sur  «e  le  Marquis  d’EfiSat 
luy  répondit  que  la  partie  n’efloit 
pas  bien  faite , maiS'  qu’il  en  fa- 
loit vfer  comme  fi'  elle  eût  efte 

Pr 
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mieux»  Cela  dit , il  jette  feule- 
ment fa  cuirafFe  furie dios, n’ayant 
pas  le  loifîr  de  prendre  fon  habil- 
lement de  tefte,  & fe  mit  à <34 
.tefte  de  quarante  Chevaux-légers 
•de  la  garde  cki  Roy  , qui  eftoientla, 
&c  dit  au  Duc  de  Montmorency  t 
Voici  vos  coureurs,  & de  ce  pas 
s’en  alla  au  combat , & alla  droit 


charger  te  Prince  Doria,  ^(Tant 
devant  le  nez  du  bataillon  ou  eftoit 


le  Prince  de  Piedmonr,  qui  le  fit 
faluër  de  toute  fa  mou fqueterie  dû 
edfté  droit,  & de  la  gauche  par 
■fix  vin  gts  Carabins  : & pafla  com*^ 
me  cela  entre  eux , foùtenu  du  Duc 
de  Montmorency  , qui  menoit 
cent  Genfd’armes  du  Roy,  pareil 
nombre  de  la  compagnie  de  Mon- 
ficuT,  ôc  foixarrte  de  Noailles.  Ife 
firent  tous  fi  bien  , encore  que 

le  Prince  Doria  eât  fix  cens. che- 
vaux dans  fbn  efiadron,  ils  furent 
incontinent'  défaits,  ôc  de  telle 


oncewant  leUùntfeYYdU  347' 
forte,  qu’il  n’en  put  rallier  que 
trois  ou  quatre  cens , avec  lefqucJs 
il  pçnfoit  faire  fa  retraite  *,  mais  lo 
^fcirquis  d’Effiat  le  prert'a  (i  fort, 
qu’il  les  luy  tailla  tous  en  pièces  ’ 
avant  qu  ils  puflent  gagner  le  pont 
de  Veillane , fur  lequel  le  Prince 
Doria  fut  pris  par  deux  Ghe- 
vaux-lcgcrs  de  la  garde  du  Roy  y* 
Tvn  nommé  du  Tartre, & l’autre 
de  Vaux,  qui  le  menèrent  par  le 
commandement  du  Marquis  d’Ef- 
fiat au  Duc  de  Montmorency , qui 
cftoit  en  femainê , & lequel  eftoit 
demeuré  derrière  pour  charger  vu 
Régiment  de  gens  de  pied  qu’il 
tailla  en  pièces. 

Le  Marquis  d’Effiat  pourfui-^ 
vant  la  victoire  eut  avis  par  le 
jfieur  de  Ghéiiy, qu’il  y avoir  vn  Ré- 
giment des  ennemis, qui  fe  rctiroitj 
lequel  il  faloit  attaquer..  A quoÿ 
il  fit  réponfc  que  ce  n’eftoit  pas  le 
plus  preffé , & quil  ne  luy  pou- 
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voit  manquer,  ( car  en  pourfui- 
vant  cette  cavalerie  il'  gagnoit  le 
chemin  de  la  retraite  de  leur  in- 
fanterie ) djfant  que  c’eftoit  Mae 
befongne  pour  le  retour,  & qui! 
cftoit  meilleur  de  défaire  premiè- 
rement toute  la  cavalerie.  Ce  qu - 
ayant  ainfi  efté  fait ledit  Mar- 
quis fit  fon  ralliment , fe  préfenta  • 
en  ordre  de  combat  à cent  pas  de 
deux  efcadrons  de  l’ennemi , qui 
ne  s’eftoient  point  voulu  engager 
au  combat  5 le  tenant  toujours  fous 
les  baftions  de  Veillane , de  l’au- 
tre cofté  du  ruiflèau.  Voyant  qu’- 
ils ne  branfloient  point,  & qu’ils 
n’avoient  aucune  envie  d’en  man- 
ger, il  dit  lors  au  fieur  de  Chénjr 
&:  au  Comte  de  Saligny  , qui 
eftoient  auprès  de  luy  i c’eft  à cet- 
te heure  qu’il  leur  faut  donner  le 
plaifir  de  voir  tailler  ce  Régiment 
en  pièces.  Alors  il  prend  le  trot 
pour  s’en  aller  droit  à eux  : maiS' 
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concernant  le  Mont  ferrât, 

fi-îOift  que  ce  Régiment  le  vit  abor- 
der à la  portée  du  piftolet , au  lieu 
de  faire  leur  décharge  fur  cette  bra- 
v%cavalerie,  ils  lâchèrent  le  pied> 
abandonnant  leurs  armes.  Tous  les’ 
Officiers  furent  pris  prifonniers, 
& les  foldats  taillez  en  pièces 
dix-fept  .drapeaux  gagnez.  Après 
quoy  ledit  Marquis  fit  là  retraite 
fort  gayement  au  petit  pas , bien- 
qu*il  eût  plus  d’vne  grande  demie- 
lieuë  de  plaine  à palTer  à la  veur 
de  1’  ennemi.  Toute  cette  occafiom 
luyfiitfortheureufe,  s’eftant  rallié' 
crois  fois,  après  avoir  percé Tenne- 
mi , fans  y avoir  receû  aucune 
bleffiire>  bien  qu’il  ncut  que  la* 
cuiraflè  t fon  cheval  y eut  quatre' 
coups  d’épée,  vn  coup  de  pifto-  ' 
let  dans  le  col , Sc  vn  coup  de 
moufquet  à la  cuifle  fans  eftre  e- 
ftropié  *,  fes  gardes  y demeurèrent: 
prefque  tous  : & des  Ghevaux- 
légers  de  la  garde  du  Roy , il  ne» 
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revint  que  quatre  fans  bleffivref' 
tous  les  autres  furent  tuez  ou  blef- 
fez , de  la  plufparty  perebrent  leur^ 
chevaux.  Cette  a^ion  donna  gram*^ 
de  réputation  aux  armes  du  Roy-, 
& remit  en  vigueur  tous-  les  fbU 
dats  & Officiers  de  T armée,  qui  fs 
refolurent  de  faire  quelque  chofe 
de  bon. 

L’armée  ayant- fejournéde  len- 
demain à ] avenue,  pour  rccon* 
noître  ce  'qui  avoir  eflé  perdu  Ôc 
gagné  en  ce  paffage,  & auffi  la 
quantité  de  prifonniers  qu’on  a- 
voit  fait  fur  lennemi  , dont  le 
nombre  eftoit  de  plus  de  fix  cens: 
Kon  en  renvoya  environ  quatre 
cens  foldats  fains,- trente  ou-qua- 
rente  de  bleffez , le  furplus  fut  me- 
né avec  le  Prince  Doiia  aux  pla- 
ces de  Dauphiné , excepté  vn  nom- 
mé Robuftelles , homme  d’impor- 
tance, qui  fut  envoyé  au  château 

de  Pignerol.  On  eut  avis  cnme£- 
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concernant  le  ^î  ont  ferrât,  3^1 
flic  temps  qiie  l’ennemi  vouloir 
prendre  ia  revanche,  & fe  fervir  i 
ectte  fin  de  l’avantage  de  Ja  mon- 
tagne de  Cumiane.  Surquoy  oïl 
ordonna  le  Régiment  du  Pldîîs-* 
Praflin  pour  s’en  faifir  la  nuit  : 
dés  le  matin  le  Marquis- d’Effiat  y 
menoit  ’ encore  l’avant-garde, 
alla  faire  fon  logis  à Cumiane, 
d’où  il  penfoit  faire  déloger  l’ar- 
mée le  lendemain  pour  s’aller  loger 
iSaflènas.  Mais  celafutcontcfté, 
fur  ce  que  quclques-vns  difoient; 
qu’on  n’avoit  ni  vivres  ^ ni  artille- 
rie, ni  munitions  de  puerre,pour 
pouvoir  fe  loger  fi  près  de  l’enne- 
mi : Qu*il  raloit  premiércmenr 
faiœ  venir  tout  ce  qui  eftoit  né- 
ceuaire  de  pignerol  , après  quoy» 
on  avilcroit  ce  qu’il  faudroit  faire 
pour  ce  fiqet.  Gela  s’eftant  ainfir 
pafie , on  s’avifà  d’aller  prendre  le 
logis  de  Maffé,  bien  que  le  châ-^ 
leau  fût  entre  les  mains  de  l’cnnc-»  • 
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mi  : qui  à la  vérité  fit  fi  peu  cîe 
refiftance , que  l’on  peut  compter 
cela  pour  rien>  s*eftant  rendu  a- 
Vant  que  l’arriére-garde^^fût  anw»- 
vée  dans  le  Bourg.-  On  y fejour- 
na  le  lendemain  aflez inutilement: 
& ne  fçait-on  pas  fi  on  n’y  fut  point 
demeuré  davantage , fi  le  fieur  de 
Montreal  ne  fut  venu  pour  pro- 
. pofer  vne  entreprife  fur  Révely 
qui  avoir  fort  peu  d’apparence  > 
auffi  ne  reüflît-elle  pas , & nelaif* 
fa  point  d’eftre  fort  appuyée  par 
le  Marquis  d’Effiat , dont  on  s’é- 
tonnoit  beaucoup,  ôc  le  Comte 
dc.Cramail  plus  que  tous  les  au- 
tres. : ce  qui  l’engagea  de  dire  à 
l’oreille  au  fieur  du  Chafte^kt, 
qu’il  faloit  reprefenter  audit  Mar- 
quis , non  feulement  le  peu  d’ap- 
parence qu’il  y avoir  en  cette  cn- 
treprife  , mais  au  fil  l’humeur  de 
l’homme  qui  la  propofoit , qui  fai- 
foit  toujours  des  dellèins  fahtafti- 


cünterndnt  le  Mont  ferrât^  jjj 
’ <jues,  & que  luy-mefine  y avoit 
efté  attrapé  plufieurs  fois*  Ceqiic 
le  Marquis  d’ElEat  luy  accorda  > 
dr(à#t  qu’il  eonnoilibit  rhommc, 
f qu’il  vayojt  bien  que  le  deflèin  de 
; Rcvel  eftoit  vne  chimère  ; néant- 
moins  quil  le  vouloit  appuyer  y 
: afin  que  cela  luy  fervît  àtirerTar- 
mée  vers  Rével , & la  porter  en 
ce  voifinage,  pour  delà  alkr  pren- 
dre Saluces  : mais  qu’il  n’en  faloic 
dire  mot,  afin  que/  l’ennemi  ne 
jettât point  de  gens  dedans.  Tou- 
te l’armée  n’ayant  point  d’autre 
penfée  que  d’aller  ckait  à Révcly 
partit  le  lendemain  pour  arriver  i 
Briqueras,  d’oii  elle  délogea  le 
jour  fuivant  du  matin.  Le  Maré- 
chal de  la  Force  conduifanr  l’a- 
vant-garde , & eftant  parti  dés  le 
point  du  jour  > {c  rendit  à la  veue 
de  Rével  entre  vne  & deux  heu- 
res après  midy.  Alors  le  fleur  de 
f Montreal  fut  reconnu  avoir  eilé 
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trçmpé  par  les  autheurs  de  (bri  / 
entreprise  MTMtis  le  Marquis  d'Ef- 
£at  le  confota,  difant  que  le  v oy  âge  t ' 
ne  leur  feroit-  pas  kiutil , leur  Aant  jj, 
Vne  occafion  de  prendre  Saluces:-  f, 
que  peur  cet  effet , au  lieu  de  lo- 
ger  fous  des  arbres , comme  l’ori  ■ 
le  propofoii,  il  faloic  queTarmée  î 
allât  prendre  Yî>  bourg  nomnré  I 
Enüy  , qui  eft  proche  du  Po,  & 
à vne  bonne  lieue  de  Saluées  : ctf 
qui  fut  trouvé  vn  peu  difficile,^:  - 
y 'ayànr  vn  châteamqui  renoit  pouf" 
rennemi.  Ncantmoins  le  Marquis 
d’Effiat  ne  laifla  dé  l’opiniâtrer,  dî- 
iknt  que  ceftoit.  bonté  de  reculer 
pour  cela  , & faire  perdre  cœut  ? 
auxfoldars,  àquoy  le  Maréchal  de  ^ 
la  Force  inclina.  AufTi-toft  leMar-  ^ 
quis  d’Effiat  fe  tourna  vers  le  Ma-  ^ 
jor  de  Champagne  5 qui  avoir  fait  ^ 
k telle  de  ravant-gardc  , Sc  luy  ^ 
èivt  Monsieur  le  Ma]or^  cefih  ^ 
vom  faire  le  hgemcfip  de  tat-^  î 


[ concermnt  le  Montferrat.  j jr 
i met  : Et  iUuy  répondit,  Mofijieat 

noHs  en  viendrons  hien-tofi  k hont'. 
Et  défait,  le  Capitaine*  Thibaut 
Higeollec,  ôc  tous  les  autres 
Officiers  y marcfaércnt-d’vn  fibon 
pied,  quel!  vn  inftant  ils  iftirent 
j fiir  la  place  dix  ou*  douze  fbldats 
j des  • plus  mauvais-  de  la  garnifon 
. qui  s’eftoient  mis  a découvert-:  les 
autres  en  ayant  frayeur , livrèrent 
auffi-toft>  le  château.  Ce  fut  vu 
fort  bon  logis  pour  fe  rafraîchir^ 
aflura  auflï-tof!  là  viHe  dé 
Réveil  & toute  la  val  du  Pô,  & 
donna  au  Marquis**  d’Effiat  plus 
^ de  fujet  de  pour  fui  vre  fon  deft 
j fcin,  ôc  de  faire  entendre  la  con- 
féquence  de  cette  entreprife.  Sa- 
laces ' devant  tenir  lieu  dVn  au- 
tre Pignerol , dont  la  pefte  oftoit 
toutes  commoditez  :&  que  pour 
I cet  effet  il  faloit  y envoyer  raille 
, chevaux  de  mille  hommes  de  pied, 

- qp  on  tircroit  du  corps  de  tous  Icsr 
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ïlégimens  les  plus  frais  & gens  d’é- 
lite, le  tout  conduit  par  vn  Maré- 
chal de  Camp.  Le  Maréchal  de 
la  Force  cftant  en  femainc  cmdon- 
na  le  commandement  â fon  fils  s 
le  Duc  delà  TrimouïUe demanda 
d’eftre  de  la  partie , Â:  de  condui- 
re la  cavalerie.  Ils  eurent  ordre 
de  fommer  la  ville,  leur  faire  en- 
tendre , que  l’amour  qu’ils  avoienf 
toujours  eu  pour  la  France,  avoit 
obligé  Meffieuts  les  Généraux  de 
ne  les  pas  aborder  avec  vne  armée, 
qui  leur  eût  fait  yn  grand  degaftÿ 
& pour  l’éviter,  qu’on  feconten- 
toit  de  les  fommer , & leur  com- 
mander d’ouvrir  les  portes,  afin 
que  l’armée  ne  les  vifitât  pas  de 
plus  prés  t Qi^  s’ils  doutoicnr 
qu’elle  fut  fi  proche,  qu’ils  dépu- 
taflènt  vers  Meflîeurs  les  Géné- 
raux. Et  en  cas  qu’ils  n’y  envoyaC- 
fent , que  l’infanterie  fe  faisît  de» 
faux-bourgs , & fît  fes  logis  le  plus 
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cifncernantle  Mont  ferrât» 
proche  des  murailles  de  la  ville 
qu’elle  pourroit,&  qu’on  donnât 
avis  du  tout,  afin  que  le  refte  de 
rarrdie  s y en  vînt  avec  le  canon; 
pour  empêcher  cependant  que  le 
Duc  de  Savoye  n y jettât  (on  fe- 
cours.  Cet  avis  fut  trouvé  bon, 
& que  c’eflioic  le  moyen  de  le  pré^ 
venir  : & neantmoins  on  ne  laif- 
Ù pas  dans  Texécution  d’y  appor- 
ter du  changement  ; car  au  lieu 
de  partir  le Toit  on  n’y  alla  que  le 
matin.  Il  n’y  eut  point  d’infante- 
rie^ & n’y  ertvoya-t-on*  que  cinq 
cens  chevaux: , qui  ne  lailférenc 
pas  de  foîtirrîer  la  vilfe  : qui  auf- 
fiî-toft  après*  avoir  vn  peu  différé , 
voyant  qu  on  luy ’refufoit  fe  temps 
d’envoyer  vers  le  Duc,  donna  fes 
députez  r l’Evefque  fortant  en  per- 
fonne  avec  fept  ou  huit  des  prin- 
cipaux de  la  ville;  car  ils  crai- 
■gnoient  extrêmement  la  ruine  qm 
leur  ^riva  par  h faute  des  gens 
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du  Roy,  qui  au  lieu  dc  demctt- 1 
rer  U,  & de  renvoyer  (culemeiit*f 
quelques- vos  pour  conduire  les  ^ 
députez,  s’en  revinrent  tous^vec 
eux  ; ‘de  pendant  leur  abfence  ,de  * 
Duc  qui  avoir  décaché  de  fbn  ar- 
mée  cinq  ccns.homines  d'élite,a vec  ^ 
plufieurs  Officiers  conduits  par  vn  î 
Maréchal  de  Camp  nommé  Bal-  ^ 
bian,  fe  jettérent  dans  la  ville,  ^ 
de  commencèrent  à tirer  fur  les  ’ 
noftres  & leurs  députez  quandils  ‘ 
les  ramenèrent,  menaçanç  de  les  ' 
faire  pendre.  Les  Généraux  eftant  " 
avertis  de  ce  defordre.,  jugeant  que  ^ 
l’honneur  de  l’armée  du  *Roy  ne  ^ 
permettoit  pas  d’en  demeurerfâj 
îc  Maréchal  de  la  Force  partit  a-  ^ 
vec  l’avant-garde,  & fc  faifit  des  ^ 
feux-bourgs , de  les  Duc  de  Mont- 
morcncy  & Marquis  d’Effiat  de- 
meurérent  pour  la  feure^é  de  la  ba-  ^ 
i^aille  ôe  del’arriére-garde , jufques  ^ 
^au  lendemain , quÜfc  partirent  en  ! 


r concemdnt  le  Montfcrm, 

fort  bpu  ordre  ,.&fc»ren dirent 
fur  les  dix  heures  dans  les  faux- 
bourgs  de  Salaces, avec  le, canon, 

' qui  Alt  (i  diligemqient  placé , ayant 
j rait  .percer  q^s  ipaifons,  quil.fe 
^ trouva  ep  batterie  a vingt  pas  des 
: murailles  a vne  heure  delà  : De- 

W ' * . • s • ' 

^ forte  quede  Roy  fut  inaitre  déjà 
-ville  à midy  , & cette  nouvelle 
garnifon  que  le  Duc  y avoir  jet- 
tée,  contrainte  de  fc  retirer  dans 
îc  chàteap,  oji  ils  n eurent  loifir 
de  demeurer  que  jufques  au  len- 
^ dcï^ain  fur  les  huit  heure, s , que. 
^ deux  canons  Çc  yne  bâtarde  fu;- 
^ rent  en  batterie  : ce  quon  exécu- 
1 ta  avec  tant  de  diligence  , qu  en 
^ deux  heures  il  en  fut  tiré  quatre- 
^ vingts  (èize  epups  fi  avantageulèr 
ment,  que  toutes  leurs  défenfes 
eftaiit  abatuës  du  cofté  dé  la  vil- 
le, les  foldats  des  Gardes  fe  ren»- 
idirent  facilement  maîtres  dVnç 
palüfade  qui  les  fermoit  de  cfi 

,r  ^ 
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cofté-Ià.  Ce  qui  les  contraignît  de 
parlementer , & après  quelque  î 
peu  de  conteftation  livrèrent  le  p 
château,  & fe  rendirent  touf  pri-  | 
fonniers  de  guerre.  Tous  les  fol-  j 
dats  furent  renvoyez  au  Duc , les.  ( 
Cénéraux  luy  mandans  qu’ils  (ça-  S 
voient  bien  qui!  avoit  befoin  ï 
d’hommes  ; c’eft-pourquoy  ils  luy  i 
renvoyoient  ceux-là.  Cette  ga-  ï 
lanterie,  & celle  de  Veillane,Fu-r  a 
' cent  caufe  qu’on  exerça  plus  de  ï 
civilité  entre  les  deux  armées  f 
qu’on  n’avoit  fait  auparavant.  Le  i 
Balbian  & les  principaux  prifon-  j 
niers  furent  envoyez  au  château  i 
Dauphin.  .Le  bruit  de  cette  aètion  f 
fit  quitter  aux  ennemis  le  fort  S.  K 
Pierre  Sc  toute  la  valIéetTl  ne  re-  ç 
ftoit  plus  là  que  le  château  de  Bre-  d 
fol , qui  fut  pris  le  lendemain . Ces  ic 
petites  conqueftesdéplureht  telle-  i 
ment  au  Duc  de  Sàvoye , qui  a-  u 
voit  tebroufic  chemin  poutprenî-  j 
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imcernant  le  Montferrar. 
idre  le  logis  de  Savillan , qu’il  en 
tomba  malade,  & mourut  à cinq 
jours  delà.  Le  Marquis  d’Eifiat  pro« 
pSlà  de  jouir  de  cét  heureux  pro- 
grès , & continuer  le  chemin  de 
CazaJ  : mais  il  n’en  Içût  venir  à 
bout , chacun  luy  repartant  qu’il 
faloit  attendre  le  Marquis  de  Vil- 
leroy  qui  eftok  demeuré  derrière» 
lequel  venoit  avec  fix  canons, 
cent  mille  écus  d’argent,  & des 
munitions  de  guerre, (ans  lefquelles 
Je  voyage  ne  le  pouvoir  entrepren- 
dre avec  feureté  ni  commodité. 
Qui  fut  caüfe  que  la  réfolution 
fiit  de  retourner  fur  fes  pas,  & 
d’aller  fe  faiiir  de  la  ville  de-Ré- 
yel,  & voir  en  cct  entre-temps 
quelle  contenance  tiendroit  Iç 
château,  & couvrir  par  ce  moyen 
coûte  la  cavalerie,  à qui  l’on  avoir 
donné  tout  le  val  de  Pô  pour  fe 
rafraîchir,  & loger  tous  les  Ré- 
gimens  le  long  oe  la  rivière  affez 
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a récart,  pour  kur  faire  rcfpirer  J 
vn  peu  de  bon  air.  Et  bien  que  j 

ce  retour  ne  fut  pas  fait  fans  rai-  i 

(oriy^i  eft-ee  qu’il  ne  laifla  fas  ji 
d’eftre  blâmé , &c  ceux  de  rarmee  ( 
ennemie  en  mépriférent  le  deflèin*  -c 
Le  temps  fit  voir  qu  ils  avoient  rai-  i 

fon  : car  fi  rarmce  du  Roy  eût  î 
autant  marché  en  avant  qu’el-  i 
le  avoir  reculé,  elle  fe  fût  trou-  n 
vée  fur  les  bras  des  ennemis  ,lorfi-  ^ 
que  la  mort  du  Duc  arriva.  Ce  ij 
qui  les  eût  mis  en  grand  deibrdre, 
cftant  battus  & fort  divifez , & j, 
Mantoué  n’eftant  pas  encore  pris,  ^ 
occupoit  Collaltc , & le  Spinola  m 
déjà  malade  , à qui  rcftoit  fort  peu,  k) 
de  gens  devant  Cazal  : ainfi  la 
campagne  paroiflbit  tellement  li-  J, 
bre,  que  chacun  convenoit  de  la  ^ 
faute  qui  s’eftoic  faite  en  la  perte  j’, 
de  cette  occafion.  Et  pour  la  rc-; 
parer , le  Marquis  d’Effiat  propo-  ^ 
fa  de  gagner  les  devans  du  nou-  J 


concernant  h Montf errât.  5^3 
veau  Duc  de  Savoye , & d'aller 
prendre  Moncalicr  : ce  qui  cftoit 
auffi  facile  que  laprifede  Saluccs, 
lieu  fi  avantageux >qiie  dcflors 
Cazal  fe  pouvoir  dire  fecouru  \ 
car  occupant  tout  le  penchant 
de  la  montagne  de  Turin  jufques 
auprès  de  la  rivière , Tenncmi  ne 
pouvoir  paflèr , & l*armce  fe  trou- 
yant  entre  Caral  & le  Duc  de  Sa- 
voy c,  il  ne  pouvoir  pafler  ni  à droit 
nia  gauche  : de  forte  ^ue  marchant 
droit  à Cazal  il  n*eut  fceu  pren- 
dre que  les  logis  que  Tarmée  du 
Roy  eût  quittez,  Ôc  par  ce  moyen 
voir  défaire  Spinola , lâns  luy 
pouvoir  donner  fècours,  & luy- 
mcline  courir  après  cela  la  mefmc 
fortune,  l’armée  luy  retombant 
ûir  les  bras*,  ceft-pourquoy  il 
n’eût  ofé  s’y  embarquer  : & fi  en 
chemin  faifànt  T urin  couroit  gran- 
de fortune,  n’y  ayant  quafi  rien 
dedans , la  pefte  ayant  tout  tué  * 

q «) 
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5c  chacun  demeurant  d accord  9 
que  Ton  en  auroit  eu  fort  bon 
marché.  Et  pour  aflurer  en  tou- 
tes façons  Pignerol,  futrelolulde 
faire  barrière  du  Pô  , & de  met^ 
tre  dans  Salucesle  fleur  de  Mont- 
real avec  deux  mille  hommes  de 

pied  & trois  cens  chevaux  9 &qu- 

il  faloit  fé  faifir  des  chafteaux  de 
Ville-Franche,  Pancalier,  Vigon, 
de  Carignan  , ce  qui  fut  approu- 
vé de  tout  le  monde  lôc  pour  par— 

>. venir  à 1 execution  , Argencourt 
propofa  de  feindre  deux  logis,  a- 
|în  de  tromper  Tennemi,  de  for- 
te qu’i.l  n’y  remédiât  pas  j deve- 
nir faire  cét  effet  par  1 autre  cofte 
de  la  rivière , gagriant  le  pont  de 
Pancalier.  Ce  qui  fut  contefte  par 
le  Marqué  d’Effiat , qui  cftoit  au- 
teur de  la  propofltion , difkntquc 
le  pont  pouvoir  eftre  rompu  ou 
par  l’ennemi,  ou  par  la  rivière: 
-lue  rennemiie  doutantdela  fein- 
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te  y pourroit  remedier  : de  plus , 
que  c cftoic  perdre  trois  jours  de 
temps , qui  cftoien t chefs . Ce  qu*  il 
a\|pit  deja  fait  connoîcre  en  la  pro* 
pofition  qu’on  avoit  faite , de  dif- 
férer l’exécution  jufques  au  lende- 
main :6c  dit  en  vn  mot  pour  répon- 
' dre  à ces  difficultci , qu’il  n’eftoit 
plus  de  la  partie,  fi  l’affaire  n’é- 
toit  exécutée  dés  le  lendemain, 

' cftant  bien  cenain  que  l’heureux 
fuccés  de  cette  entreprife  dépen- 
doit  de  la  vigilance  , comme  le 
meilleur  moyen  à tromper  l’enne^ 
mi.  Cela  fut  approuvé  de  tout  le 
monde , 6c  réfolu  que  le  Duc  de 
Montmorency , à qui  il  écheoit  de 
commander  l’ avant- garde , parti- 
roit  à minuit-,  6c  arrivant  a Ville- 
franche,  où  il  n’y  avoit  que  trois 
ou  quatre  cens  hommes  en  gar- 
nilbn,  fe  rendroit  maître  du  bourg, 
6c  les  contraindroit  de  fe  retirer 

dans  le  château,  dont  il  barrica- 
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deroit  les  avenues , afin  de  ks  te-  j 
nir  avec  peu  de  gens , & feroit  ce-  1' 
pendant < repaître  avec*  diligence  | 
ion  avant-garde  : Le  Maréchalde  y 

la  Force  qui  eftoit  en  femaine, 
partiroit  au  point  du  jour  avec  la 
bataille  & le  canon , & arrivant 
prendroit  les  poftesderavenuè’du 
château,  qui  ne  pouvoir  pas  te- 
nir  vingt-quatre  heures  : Cepen-  ^ 
dont  le  Duc  de  Montmorency  qui 
auroit  repu , repartiroit  a Tinflant, 

& s’iroit  faifir  du  ‘ pont , retran^  i 
c bernent , & château  de  Panca-î-  ^ 
lier,  où  Ton  eftoit  affùré  qu’il  n’y  i 
avoir  perfonne  ,eftant  vn  fi  grand  ^ 

retranchement,  quVn  petit  corps  J 
ne  le  pouvoir  garder,  & vn  grand 
ne  pouvoir  eftre  donné  par  l’âr-  ? 
, méc  du  Duc  de  Savoyc  j 5c  la  ba- 
raille  ayant  repu  devant  que  Far- 
ricre-garde  arrivât , le  Marquis 
d’Effiat  devoir  prendre  les  poftes  ^ 
pour  achever  de  prendre  k châ-^  ^ 


concernant  le  Mont  ferrât.  5^7 
tcau  *,  & le  Maréchal  de  la  Force 
aller  relever  Je  Diic  de  Montmo- 
rency à Pancalier  , & le  Duc  de 
^ipntmorency  s’avancer,  faifaiit 
encore  deux  lieues  pour  fe  rendre 
maître  de  Carignan.  Ainfi  par  cet- 
te corvée,  qui  auroit  fait  faire  fept. 
lieues  à 1 avant-garde,  cinq  à la 
bataille,  & trois  à Tarriére-garde, 
tous  les  paffàgGS  du  Pô  fe  trou- 
voient  oecu|)ez , & le  Duc  de  Sa- 
Yoye  éloigne  de  cinq  grandes  lieues 
de  la  partie  qui  cftoit  plus  proche 
de  luy , & eftant  de  l’autre,  cofté 
de  la"  rivière  n’y  pouvoir  faire  mal, 
&:  l’armée  du  Roy  avoir  le  Icnde- 
main,ôc  pour  diligences  qu’eût  pû 
faire  ledit  Duc  de  Savoye,  il  n’eut 
pu  empêcher  que  l’armée  du  Roy 
n’eût  pris  les  devans , & paflàn  t 
l’eau  au  pont  de  Carignan  de  s’al- 
ler làilîr  de  Montcalier  aufli  faci* 
lement  qu  clic  avoir  fait  de  Sala- 
ces» à la  veuc  du  Duc  , & delà 

• * • • ■ 
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en  tirer  les  progrès  qui  ont  elté 
cy-devant  touchez.  Et  bien  que  j 
ces  choies  foienc  li  avantageufès  > i 
que  le  fpuhait  ne  put  riçn  écÂ*  I 

blir  de  meilleur  j h eft-ce  qu’elles  ^ 

trouvèrent  leurs  difficultez  daft^  j] 
Tcxècution , de  telle  forte  que  Ton. 
perdit  deux  jours  de  temps.  Le  ji 
Duc  de  Montmorency  vau  lieu  de  I 
partir  à minuit  ne  commença  a fai-î  ‘-i 
re  filer  fon  avant-garde  qu’a  neuf  J| 
heures  du  matin  5 le  Maréchal  de  i 
la  Force  avec  la  bataille  qu’à  mi-  J 
dy,  & le  Marquis  d’Eflfiât  avec 
l’arriére-gar de  incontinent  après»  ji 
qui  prefTa  autant  qu’il  pût,  & erh^ 
pécha  que  la  bataille  ne  logeât  à , ' 
Stafarde,  qui  eftoit  embarrafleea-  « 
vec  fon  canon  : qui  fit  tant  dedi-  \ 
licences  à le  retirer  dVn  marais  | 
ou  il  eftoit  engagé , ' que  le  tout  i 
arriva  de  Ibleil  à Ville  r^-Franche,  | 
où  ils  penfoient  trouver  le  Duc  ] 
de  Montmorency  preft  à-repartîr 
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.avec  fon  avant-garde  ; mais  il  fit 
£onnpître  qu’il  n’avoit  pas  envie 
de  pafler  outre  ^ qu’il  fe  conten- 
.tciit  de  la  fatigue  de  la  journée, 
& qu’a  grande  peine  les  troupes 
pouvoicnt  ce  jour-là  pafler  outre. 
Ce  qui  fut  appuie  : & le  Maré^ 

I chai  de  la  Force  ayant  regret  quV 
il  eut  l’honneur  de  ces  progrès  eà 
: ia  (èmaine , dit  qu’il  a voit  raifon, 

^ qu’aufll  bien  le  deflein  dp  fe 
faifir  de  Pançalier  eftoit  vn  effet 
de  vigilance,  & pas  digne  d’vu 
Général  : qu’il  y faloit  envoyer 
Seulement  deux  mille  hommes  de 
pied:,  conduits  par  vn  Maréchal 
de  Canipi  reprofen tant  que  le  lo- 
gis de  Pançalier  eftant  vn  retran- 
chement d’vne  armée  entière  ,ne 
pouvoit  eftre  gardé  que  par  elle- 
mefme  ; que  u .elle  y eftoit , ïl  fc^ 
r oit  honteux  vti  Général  de  fe 
retirer  *,  qu’au  contraire , vn  Ma- 
rçchahde  Gamp  avec  deux  mille 

q V 
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hommes  feroient  leur  retraite  gaiî- 
lardemcnt.  Ce  que  le  Marquis 
d’Effiat  approuvant  pour  le  Ma- 
réchal de  Camp  5 jugeantbien 
tention  de  la  propofition,  dit  qu’- 
il faloit  que  le  Marquis  de  la  For- 
ce en  eût  la  conduite  : mais  qu’il 
cftoit  meilleur  de  luy  donner  cinq 
cens  chevaux  > & point  de  gens  de 
pied , parce  que  la  cavalerie  feroit 
fa  retraitte  plus  facilement  fans 
s’engager , s^ils  fe  trouvoieht  vnc 
^rmée  fur  les  bras.  Ce  qu  eftant 
trouvé  bon , pafla  en  réfolution> 
•mais  fut  différé  jufques  au  lendc*- 
main.  Ainfi  cette  journée  fe  per- 
dit at^ffi'bien  que  celle  du  lendc- , 
main  : car  le  Marquis  de  la  Force 
au  lieu  de  partir  à [minuit  ne  pi|:- 
tit  qu’à  fept  heures  du  matin , de 
ne  pût  mander  de  fes  nouvelles 
que  fur  les  dix  heures  du  matin , 
qui  furent  J qu’il  n’avôit  trouvé 
petlbnnc*  Et  fur  cét  avis,  le  Due 
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concermnt le  Monifi  mt.  57 1 
de  Montmorency  & le  Marquis 
d’ElBac  fuivirent  avec  le  reftc  de 
l’avant-garde,  arrivèrent  à Panca- 
li|r  environ  vne  heure  après  mi- 
dy  , trouvèrent  que  la  rivière  avoir 
tout  rompu  le  pont  : C’eft-pour- 
quoy  Je*  Marquis  d’Effiat  propofa 
tout  dVn  mefinc  pas , au  lieu  de 
s’arrefter  à Pancalier , d’aller  fe 
faifir  de  Carignan.  Ce  qui  ne  fut 
pas  jugé  à propos  ce  jour-là,  & 
qu’il  faloit  remettre  au  lendemain . 
Et  quoy  q^-’il  repréicntât  que  Par- 
mèc  de  l’ennemi  marchoit , il  n’en 
put  venir  à bout , & ne  put  ga- 
gner autre  chofe,  lînon  que  pour 
ce  }our-làl’on  demèureroit  à Pan- 
calier, & qu’on  attendrok  au  Icn- 
dcmain^^’y  aller:  mais  que  prefente* 
ment  on  envoycroit  rcconnoître 
Yigon  & Virle*,  & en  casqu’il  n y 
eût  point  de  gen^  de  guerre , que 
l’on  en  emmencroit  les  Confùls. 
Ce  qui  fut  fait  ; & la  Roque 
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Maflebaut  y alla,  qui  rapporta  ' 
qu’il  n’y  avoir  aucuns  gens  de  guer-  ' 

re  deçà  l’eau,  que  quatre  compa^  |( 
gniesde  Carabins  qui  eftoient  eu  p 
château  de  Virle,  Le  Duc  de  la  f 
Trimouïlle  demanda  permiffion  3 
de  les  aller  vifiter  le  lendemain  : î 

ce  qui  luy  fut  accordé , & monta  i 

à cheval  avec  cinq  compagnies  de  ï 
cavalerie  : mais  il  partit  iî  tard, 
qu’il  les  trouva  délogez.  Prenant  îi 
langue , il  fçut  qu’ils  eftoient  al-  ï 
lez  à Carignan  : ilpouflè  jufques- 
li , & les  furprit  comme  ils  repait 
foient  : de  forte  qu’il  en  demeura  i 
quelques-vns  fur  la  place,  & lés 
autres  fe  retirèrent  fur  le  pont  du  - j 
Pô  , qui  eft  à vn  demi  - quart  I 
de  lieu'ë  au  delà  , ÔC  trouvant  . i 
les  planches  du  milieu  du  pont  j 
découfués , les  levèrent  de  leur  1 1 
coftéj  faifant  ferme,  firent  leur 
décharge  fiir  le  Duc  de  la  Tri-  1 1 
înouïlle , qui  receut  vn  coup  . 


concernant  le  Mont  ferrât.  375 
dans  le  genouïl.  Et  ledit  Duc  de 
la  Trimouïlle,  ne  fçaehant  qu’il  y 
eût  des  giiais  proches  delà;  & 
vc^yanc  le  pont  hors  d état  de  s’en 
pouvoir  fervir,rcbrouflà  fon  che- 
niin  à Carignan  pour  le  rendre 
maître  du  château  >quiluy  fut  ren- 
du à la  première  fommation.  Il  le 
trouva  rempli  de  bleds,  de  vins, 
&de  toutes  fortes  decommoditez 
6c  vivres  j 6c  tout  le  bourg  fort 
bien  garni,  ayant  toujours  efté 
conlèrvé  comme  la  mailbn  du 
Prince  de  Carignan,  dont  il  don- 
na avis  y 6c  manda  que  l’on  luy 
envoyât  des  gens  de  pied,  tant 
pour  chafler  CCS  gens  qui  s’eftoienè 
barricadez  fur  le  pont,  que  poùr 
garder  le  château.  Ce  qu’eftant 
entendu  par  les  Duc  de  Mont^ 
inorency , & Marquis  d’EflSat  qui 
cftoient  â Pancalier , avec  l’avant- 
garde  feulement , T on  trouva  quel- 
ques difHcultez  à cette  propofuion^ 
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difant  que  le  Maréchal  de  la  For- 
ce cftant  attaché  pour  ce  jour-là  à 
Ville- Franche  5 il  faloit  garder 
Pancalier:&  que  d’envoyer 
tre  partie  de  T armée  à Carignan, 
clic  feroit  en  ce  cas  tro|>  long 
bois.  Ce  qui  fut  contrarie  par  le 
Marquis  d’ElEat,qui  dit,  qu’il  fa-* 
loit  marcher  dans  le  premier  deC- 
fein-,  que  l’on  feroit  maître  de  Vil- 
le-Franche dans  le  foir , qu’en 
ce  cas  le  Maréchal  de  la  Force 
pouvoir  partir  dés  la  pointe  du 
jour  » & fc  venir  joindre  au  Corps 
de  l’armée  : que  le  Pô  eftoit  vnc 
barrière  avantageufe , l’enncini  ne 
pouvant  prendre  paffage  qju’à  des 
gu^  : Q^ndon  feroit  maître  du 
pont  de . Carignan , qu’il  ' faloit 
mettre  de  bons  batteurs  d’eftrade 
le  long  de  la  rivière , avec  vn  corps 
de  garde  à cheval,  entre  les  deux, 
qui  fe  trouveroit  fur  le  bord  de 
l’eau,  devant  que  l’ctmemicllàyàc 
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de  paffer  , & donneroit  le  loifo 
d’arriver  à eux  devant  qu’ils  euf* 
fent  formé  leurs  corps  : que  fi 
l’on  ne  faifoit  cela , les  ennemis  oe- 
cuperoient  le  logis  de  Carignan  i 
où  il  y avoir  apparence  qu’ils  fc- 
roienc  tefte,  citant  à croire  qu’ils 
n’en  eftoient  pas  éloignez,  vu  la 
barricade  que  leurs  Carabins  a- 
voient  faite  fur  le  pont,  qui  ne 
leuflent  ofé  faire,  s’ils  n’euflent 
fenti  leur  lêcours  bien  proche 
d’eux  : & l’armée  des  ennemis  ar- 
rivant, elle  empécheroit  non  feu- 
lement le  detfèin  de  Gazai  *,  mais 
de  prendre  aucun  rafraîchiffement 
à la  campagne , la  venant  partager 
av^c  l’armée  du  Roy  ; & eux  au 
contraire,  courant  leurs  païs  cti 
rcccvroient  toutes  fortes  de  com- 
moditez.  Cette  opinion  paflant 
pour  la  meilleure , fut  tcfolu  que 
les  Duc  de  Montmorency,  & Mar- 
quis d’Eifiac  momecoient  à chc- 
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val , avec  trois  cens  chevaux  & fix 
cens  hommes  de  pied  des  mieux 
ingambez , pour  s’en  aller  droit  à 
Carignan.  Et  comme  ilsfortoi«ac 
du  village,  Alexis  Lieutenant  de 
la  Compagnie  d’Hocquincourt,qui 
eftoit  en  garde  le  long  de  l’eau  y 
vint  dire  , que  l’ennemi  la  paflbit, 
qu’il  y avoir  déjà  trois  Compar 

fnies  de  cavalerife  paflees  , & que 
armée  de  l’ennemi  eftoit  en  ba- 
taille de  l’autre  cofté  de  l’eau , & le 
préparoient  tous  à pafler.  Ce  qui 
fit  changer  la  réfolution  de  Cari- 
gnan fur  le  champ,  & aller  droit 
à ce  paflage,  donnant  l’ordre  aux 
troupes  de  fuivre  s’il  en  eftoit  be- 
soin : ce  qui  ne  fut  pas  néceflaire, 
la  tefte  de  la  cavaletie  du  Roy 
n’ayant  pas  eu  le  loifir  d’arriver 
fiir  le  bord  de  l’eau , que  les  en*- 
nemis  repallerent  en  grande  hafte 
deJ  ’àutre  cofté,  AinXi  cette  occa- 
fion  fç  paffà  fort  doucement  5^  nu 
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le  tirant  que  quelques  moufque-' 
tades  de  part  & d’autre , imrchans 
les  vns  & les  autres  k long  de  la 
rivière  environ  vne  bonne  licue^ 
çonfidérant  les  contenances  , fân^ 
qu’il  y en  eût  que  fept  ou  huit  de 
bleflez  9 qui  fe  vinrent  amonceler 
à l’entour  du  Marquis  d’EfSat , qui 
rçconnoiflbic  le  bord  de  la  rivière 
en  vn  endroit  où  elle  paroiffbit 
fort  étroite  > fur  vn  avis  que  l’on 
luy  avôit  donné,  qu’ils  faifoieht 
renronter  des  bateaux  ( les  vils 
chargez  de  l’argent  de  la  montré 
de  leur  armée  > 6c  les  aùtrês  dè 
canon  ) pour  eflàyer  de  les  oftet  à 
rennemi,  par  le  moyen  de  quel- 
que gaillarde  efearmouche.  Enfin 
cette  galanterie  amufa  fi  bien , que 
l’occafion  de  Carignan  fe  paflTa, 
6c  fe  refolut-on  d’envoyer  Mirau- 
mont  avecquaronte  foldats  de  Pi- 
cardie 6c  Normandie  , 6c  deux 
Sergens  pour  les  jetter  dans  le 
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château  de  Carignan,  & mander 
au  Duc  de  la  Trimouïllc  de  fere-  . 'ji 
tirer  avec  toute  fa  cavalerie  à Part-»  i 
calier  j donnant  charge  audit  | 
raumont  de  s’en  revenir  avec  Juy:  I 
jugeant  quc  ics  ennemis  ne  pour- 
roient  dans . cette  nuit-la  venir  for-  g 
cer  çc  château,  l’armée  du  Roy  ï, 
cftant  fi  proche  : & que  le  lende-  i 
main  matin  le  Marquis  d’Effiar  5, 
particoit  avec  vne  partie  de  l’ avant- 
garde,  pour  fe  rendre  maître  du  I 
logis,  & les  déloger  du  pont.  Et  ^ 
comme  il  eftoit  fur  le  point  de  par- 
tir,  avec  fix  Régimens,  & huit 
Compagnies  de  cavalerie  de  l’a-  ^ 
vant-garde,  l’Abbé  de  la  Mante 
arriva  , qui  luy  vint  faire  quelques  '(ir 
' propofitions  de  trêve,  pourachc-  5, 
miner  les  chofes  â la  Paix.  Ce  qui  u, 
obligea  le  Marquis  d’ElEat  de  di- 
re  au  Marquis  de  la  Force,  qui  Ij', 
faifoit  office  dc^aréchal  de  Camp  jj 
fous  luy , de  faire  avancer  les  trou- 


concernant  le  Momferrat.  379 
pesa  Carignan,  ne  croyant  pa$ 
que  les  ennemis  y fufïènt , n crt 
ayant  eu  aucun  avis  des  foldatsr 
qu«  Miraumont  avoir  laiflez  dans 
le  château  : & néantmoins  ils  a- 
vpient  toujours  marché  le  long  de 
FeaU)  & trouvant  le  pont  à leur 
dévotion,  avoient  pafle  leur  ar- 
mée fans  bruit  5 & blocque  le  châ- 
teau devant  le  jour.  Ce  qui  ofta 
le  moyen  aux  foldats  du  château 
de  donner  de  leurs  nouvelles  : & 
leurs  Régimens  ayant  filé  s avancè- 
rent vers  Pancalier , jiifques  â vn 
lieu  avantageux,  pour  faire  tefte 
aux  troupes  du  Roy,  qui  fe trou- 
vèrent aucunement  furprifes,  ne 
s’imaginant  pas  que  rennemi  fut 
en  eftat  de  leur  foire  tefte  â la 
campagne  : mais  comme  elles 
marchoient  de  bon  ordre,  elles 
n’y  receurent  aucun  defa van tage , 
s’attaquans  par  fouffes  charges  les 
vns  les  autres , ôc  paflTans  que^ 
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que  cemps  en  légères  efcarnÎQtt-;  |j| 
çhes  ; pendant  lequel  le  Marquis 
d’Effiac  arriva  avec  trois  Compa-  L 
gnies  de  cavalerie  , qui  eftoient  ^ 
demeurées  avec  luy . Le  Marquis  de  j 
la  Force  ayant  renvoyé  vne  partie  ^ 
des  bagages , de  mandé  que  mal-  ^ 
aifément  on  pourroit.  prendre  le  ^ 
logis,  rennemi  en  eftant  le  man  \ 
tre , ôç  fi  avancé  fur  fon  chemin  j 
qu’il  luy  difputoitla  campagne:  Le 
)^arquis  d’Effiat  ayant  fait  rebroujf-  ^ 
fer  tous  ces  bagages  du  cofté  de  ^ 
Carignan  , de  venant  au  grand 
trot , faifoit  élever  vne  grande 
poufliîére,  qui  fit  peut-eftre  croire  ^ 
aux  ennemis  que  le  refte  de  Far-  v 
mée  fuivoit  : de  forte  qu’ils  com-  . 
rnenccrent  à branfler  *,  de  les  (bl-  | 
dats  du  Roy  prenant  coeur  à l’ar-  : 
rivée  dudit  Marquis,  pouffèrent  fi  ^ 
vivement  leur  pointe,  que  les  en-  j 
nemis  lâchèrent  le  pied,  en  tel  or-  j 
dre  toutefois , que  jamais  foldat  ne 


9 

3 

S 

I 

! 


é 


concernant  leMontferrat,  381 
per<iic  fon rang,  faîfant  leurs  dé*- 
charges  les  vns  après  les  autres  ^ 
quittant  le  chemin  pas  à pas.  Le 
Maquis  d’Effiat  marchoit  auflîen 
fi  bon  ordre , qu  il  ne  perdit  pas 
vn  temps,  gagnant  toujours  fur 
leur  terrein  ; de  les  fiens  fi  aver- 
tis , qu*il  n’y  avoir  foldat  qui  n eut 
l’œil  au  guet,  avançant  toujours 
chemin.  De  forte  qu’aprés  avoir 
bien  difputé , les  deux  armées  fc 
trouvèrent  à l’entrée  de  la  nuit 


i dans  les  rués  de  Carignan , où  1 cn- 
i nemi  lâchant  le  pied  vne  rue  ^rés 
i l’autre  , & enfin  eftant  chafle  de 
i tout  le  bourg , il  fut  contraint  d’a- 
bandonner les  avenues  du  chateau. 


que  les  quarente  foldats  que  hii- 
caumont  y avoir  jettez,av  oient  tou- 
jours gardé,  6c fe retira tout-a-fait 
au  delà  du  pont.  Le  Marquis  d’Ef- 
fiat  lê  voyant  maître»  non  {êule- 
ment  de  Carignan,  mais  de  la  cam- 
pagne » . de  tout  ce  qui  eft  ait 
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-deçà du  Pô,  fongea  à s’aflurcr  ce  if 
logis , pour  donner  commodité 
aux  gens  de  guerre  de  fe  rafraîchir. 

Et  fur  ce  point-là  les  Gardes  à <5ic-  J) 
val  qu  il  avoit  pofez  au  bout  du  S 
pont  5 luy  amenèrent  vn  tromper-  ^ 
te  du  Duc  de  Savoye,  qui  avoit 
reconduit  TAbbé  de  la  Mante,  & 
ramenoit  encore  le  Secrétaire  du-  i 
dit  Abbé  rendre  réponfe  audit  i 
Marquis  de  fon  Alteflè , for  ce  qui  i 
s*cftoit  pafle  entre  luy  & ledit  Ab- 
bé  y qui  fut,  que  le  logis  de  Ca-  lu 
rignan  avoir  tellement  changé  les  jio 
affaires,  qu’il  n’y  avoit  point  de  ïe 
réponfe  à faire , fon  Alteftc  eftant  ui 
extraordinairement  offenféc  de  Îq 
41  raffront  qu’elle  avoir  receu  en  i 
quittant  le  logis  de  Carignan , & Je 
quelle  crcvcroitj  ôu  qu’elle  1ère-  js 
gagneroit  le  lendemain,  matin.  Le  i 
Marquis  luy  répondit  en  riant , îi 
en  prefence  de  tous  les  Officiers  i’ 
de  l’armée qu’il  luy  fembloit  i 
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ique  le  Duc  eftoit  (I  maigre  , 
:qu’il  ne  pouvoir  jamais  finir  par 
yne  maladie  qui  fit  crever,  & qu’il 
luy*feroit  pourtant  plus  aifé  que 
de  reprendre  le  logis  qu’il  avoit 
perdu.  Et  lors  le  Secrétaire  luy 
répartit,  qu’il  ne  comprenoit  pas 
comment  la  chofe  fût  fi  difficile, 
puifque  ledit  Duc  fçavoit  bien  qu’jl 
n’avoit  que  l’avant-garde  de  far- 
jenée  du  Roy , & que  fon  Al  te  fie 
avoir  la  fienne  toute  entière.  Et  le 
Marquis  luy  repartit,  que  le  Duc 
eftoit  mal  averti , Ôc  qu’il  l’afliiroit 
que  tant  s’en  faut  qu’il  eût  l’a- 
yant-garde  , qu’il  luy  proteftoit 
n’en  avoir  que  la  moitié*,  le  Duc 
de  Montmorency  eftant  demeuré 
avec  l’autre  moitié  à garderie  lo- 
gis de  Pancalicr  *,  6c  le  Maréchal 
de  la  Force  avec  la  bataille,  6c 
arriére- garde  à Ville- Franche  ; 
6^  que  ^on  Alteflc  pouvoir  ’ aflii- 
rémeut  li-detfus  former  fon  def- 
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fein  ; mafe  que  fi  elle  ne  voulôtc  | 
-point  perdre  de  temps,  il  faloit  i 
les  vificer  devant  neuf  heures,  1 
parce  qu*à  cette  heuredà  le  î)uc  1 
de  Montmorency  feroit  joint,  & f 
<ju  avant  midy  le  Maréchal  de  la 
Force  le  feroit  aufli.  Le  Secrétai-  i 
re  s’en  retourna  aflêz  mal  fatisfaic  J 
de  cette  vive  réponfe.  Et  le  Mar-  jf 
quis,  avec  toutes  fes  troupes  s en  J 
alla  droit  à Carignan  , qu’il  trou-  j 
va  fermé  de  trois  grands  ruiffeaux,  i 
dans  lequel  y avoit  vne  belle  pla-  i 
ce  au  milieu  du  bourg,  où  il  lo-  j 
gea  la  cavalerie , Sc  toute  Finfan*-  i 
terieà  l’entour,  à qui  il  fit  faire  h 
de  bonnes  barricades  aux  avenues,  C 
•fe  fervant  de  l’avantage  de  (îes  i 
ruificaux , &:  de  grands  feux  par  f 
tout,  ôc  fit  donner  grande  quan-  o 
tiré  de  vin  dans  tous  les  corps  de  îI 
garde.  Ainfi  tout  le  monde  goû-  (i 
ta  ce  rafraîchiflement  qu’ils  a-  ; 
Voient  bien  mérité,  ayant  foûtè-  « 
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nu  le  combat  en  diverfes  elcar-^. 
mourches , depuis  les  neuf  heures 
du  matin  julques  à dix  heures  du 
ld!r:  & ainfi  paflerciitlanuit  fort 
doucement)  fans  avoir  aucune  ai- 
larme.  Le  Duc  de  Montmorency 
s y rendit  â neuf  heures,  & le  Ma-  . 
récha]  de  la  Force  à midy,  & toütc 
Tarmeefc  joignit  ce  jour-Iijhormis 
vne  partie  de  Tarriére- garde  qui 
demeura  à Pancalier,  avec  toutes 
les  munitions  de  guerre,  & le 
Régiment  de  Gondin , que  le  Ma- 
réchal de  la  Force  avoir  laifle 
dans  le  château  de  Ville-Franche, 
Janfon  dans  Saluces  avec  les 
Compagnies  de  cavalerie  de  Ban- 
de ville  , Comte  de  Lufeme,  & Ca- 
pitaine Philippes.  L’apréldifnée 
on  refolut,  voyant  que  Pennemt 
eftoit  logé  & fdttifié  de  l’autre' 
cofte  de  Feau  pour  empêcher  fo 
paflage,  cTenvoyer  k Bâton  de  Ro^ 
rcconnoîtrelepont  de  Moôt-' 

r 
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çalicr.  Il  fe  trouva  que  les  enne- 
çais  l’avoient  rompu  xic  le  pou-  , 
vant  garder,  eftant  diftant  dVne 
bonne  moufquetade  de  la  vilfe  5 
^ fi  ils  n’avoient  pas  laille  de  lo-  • ! 
ger  vn  Régiment  d’Allemans  à 
quelques  maifons  qui  eftoient  de  \ 
ce  cofté-là  *,  ôc  ne  fç  contentant  J 
pas  de  cela , ils  avoient  encore  lo-  | 
gé  deux  autres  Régimens  d"Al-  1 
lemans  en  deux  ifles  qui  é-  j, 
coient  au  cofté  du  pont  de  Cari- 
gnanr&Ton  vint  dire  aux  Gène-  ; 
raux,  que  les  Efpagnols  avoient  ' 
tracé  vne  grande  demie-lune  au  ^ 
bout  du  pont , Sc  que  tous  les  IbK 
dats  de  rarméc  qui  eftoient  logez  ^ 
de  Tautrç  cofté , venoient  en  fijiç,  ^ 
Compagnie  par  Compagnie  , ap-  i 
porter  nombre  de  fafeines  : de  for-  1 
te  qu’en  peu  d’heures  cette  de- 
mi-lune parut  élevée.  Ainfi  tou» 
les  paflaees  eftant  bouchez , il  fut 
mü  en  délibération  , s’il  eftoit  à \ 
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propos  d en  forcer  quelqucs-vns, 
trouver  vn  guay,  ou  rebrouflcr 
chemin  jufques  à Saluces  qui  eftoic 
d^ept  lieues  delà,  ou  couler  deçà 
le  Pô,  paflcr  la  Doüaire-Sufinc, 
s’en  aller  prendre  Chivas , & pat 
fer  le  Pô  à Cazal  : le  fieur  de 
•Toiras  ayant  mandé  qu’il  avoit 
des  barreaux  en  fuffifance  de  fon 
cofté,  dont  il  eftoit  roûjours  de- 
meuré maiftre  ; & le  Capitaine 
Gaye  Monrferrin  affuré  qu’il  pren- 
droit  Chivas  , & qu’il  amene- 
roit  en  l’armée , pour  le  moins 
trois  mille  Montferrins.  Cét  avis 
fèmbla  meilleur,  & tout  le  monde 
s’y  porta.  Et  pour  ne’ s’embarquer 
pas  fans  bifcuit,onpritrcfolution 
d’envoyer  reconnoître  ce  chemin: 
èc  cependant  l’armée  du  Roy 
eftant  maîtreffe  de  toute  la  plaine 
qui  eft  au  deçà  le  Pô,  ayant  chat 
ie  les  ennemis  au  delà,  fe  réfoluc 


d’employer  huit  ou  dix  jours  de 
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temps  à faire  d&  grands 'magazins  l 
de  bleds  & vivres,  dont 'la  cam-  i 
pagne  eftoit  couverte,  & les  grc-  J 
niers  de  Carignan  bien  fournit;  1 
defquels  le  Marquis  d’Effiat  s’é-  1 
foit  û bien  fervi , que  depuis  le  | 
commencement  de  Juin  il  avait  é- 
pargné  plus  de  quarante  mille  é-  ji 
eus  par  femaine  au  Roy , qu’il  luy  |i 
çoûtoit  pour  les  vivres  de  l’armcei  fi 

ôc  avoir  fait  conduire  par  les  chc-  '} 
vaux  de  rartilleric  prés  de  trente  1 
mille  mines  de  bled  dans  les  ma-  ;i 
gazins  de  Pignerol , tout  cela  ne  li 
coûtant  que  la  voiture,  dont  la  {\ 
plus  grande  parc  ne  revenoit  à rien,  j! 

cftant  faite  par  les  chevaux  de  ■ 
ïartiOcrie  dC  bagages  de  rarmée,  : 
On  eftime  que  l’épargne  qu  il  fai-  » 
^t  fur  les  prefts,  & autres  dé-  | 
penfcs  de  l’armée , montoit  enco-  d 
rcade  plus  grandes  Ibmmes  que  j 
ceHe  qui  fc  faifoit  fur  les  vivres.  3 
Qn  (hc  auâi  que  le  mauvais  air  | 
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fcftiférc,  ôc  les  fatigues  qu*il» 
endurées  en  cepaïs-U,  eftant  tou- 
jours environné  depeftifére^,  luy 
ont  caufé  la  grande  maladie 
a eue , Jes  grandes  charges  qu'il 
cxerçoic  robligeant  à cela.  Mais 
revenons  à cette  demie-lune,  que 
les  Efpagnols  avoient  mis  ca  dé- 
fenfe  en  moins  de  rien , ÔC  con* 
fidérons  le  péril  de  ce  voifinage^ 
n*y  ayant  quvne  prairie  entre  les 
deux  armées,  &quercnnemi  s’é^ 
tant  fortifié,  pourroit  recouvrer 
Vn  plus  grand  avantage  que  ccluy 
qu’il  avoir  perdu  à Veillane.  Le 
Marquis  d’Effiat  fit  connoître  Tin- 
convenient  qui  en  arriveroit,  ôc 
qu’au  délogement  de  Tarméc , l’en- 
nemi venant  en  ordre , comme  il 
en  avoir  la  commodité,  en  pour- 
roit tailler  vne  partie  en  pièces, 
làns  que  l’autre  la  pût  fecourir 
tant  les  chemins  font  incommo- 
des en  ce  païs-là  > la  campagne  fe 
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trouvant  toute  couverte  de  hautes? 


vignes  & arbres  fruitiers.  Nonob- 
ftant  cela^fon  n eftima  pas  que  IVn 
d^t  prendre  le  hazard  dVn  granit 
cofnbatjpour  chafler  rennemi  d*vn 
bout  de  pré  quil  avoit  fortifiée 
Ce  qui  luy  donna  loifir  d’accroî- 
tre toujours  fon  travail,  &:  le  ren- 
dre capable  d'vn  plus  grarrd  corps 
que  celuy  qu’il  y avoit  logé  au 
commencement  : & fit  voir  fenfi- 
blement  qu’il  avoir  autre  deflein 
que  de  garder  ce  paffage,  puift 
qu’il  ne  fe  contentoit  pa:s  de  l’a- 
voir afsûré , faifanr  paffer  le  pont 
à fes  troupes  , en  logeant  le  plus 
grand  nombre  qui  luy  eftoit  pot 
fible  du  cofté  de  l’armée  du  Roy. 
Cela  fit  juger  à 'tout  le  monde  le 
péril  que  le  Marquis  d’Efiîar  y a- 
voit  remarqué  au  commencement. 
Ce  qui  obligea  ledit  Marquis  d di^ 
ire,  que  puilque  fa  Majefté  fe  rc- 
pofqic  fur  Ibn  loin  de  fes  afSairei 
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en  ce  païs-là,  il  defiroit  qu’il  fc 
tînt  vn  Confeil  folemnel , ou  tous 
les  principaux  Officiers  de  l’armée 
fiiflbnt  appeliez , 6c  que  la  réfolu- 
tion  pafsât  par  la  pluralité  des 
voix  5 appréhendant  de  n’eftre  nori 
plus  crû  cette  fois-là  que  les  au- 
tres, 6c  faute  de  convenir  du  re- 
mede,  qu’il  craignoit  quelque  mau-^ 
vais  événement.  Aufîî , que  pour 
cWoir  pas  voulu  attaquer  l’enne- 
mi au  commencement , on  s’eftoit 
commis  au  hazard  d’vn  mauvais 
fiiccés  , l’ennemi  s’eftant  extraor^ 
dinairement  fortifié.  C’eft-pour- 
quoy  il  vouloir  que  la  réfolution 
qui  fc  prçn droit  fût  fi  folemnelle, 
qu’elle  luy  fervît  de  décharge  : Aih^ 
fi  le  Confeil  fut  aflemblé  en  la 
chambre  du  Duc  de  Montmoren- 
cy , qui  eftoit  en  femaine , où  tous 
les  Maiftres  de  Camp,  Lieutenans, 
Colonels  6c  Capitaines  de  cavale- 
rie furent  appeliez.  Et  lors  Argen- 


4 

392'  Mémoires 
court  qui  avoir  eu  charge  de  rc 
connoxtre  la  place,  pour  en  faire 
fon  rapport:  (ce  quil  fit  parfaite- 
ment  bien  ) reprefenta  qu’il  nrjr  Ip 
avoir  falut  pour  l’armée  du  Roy,  Ji 
qu’à  déloger  l’ennemi,  &luy  faire 
repafler  Teau  y qu’autrement  l’oli;  | 
perdroit  la  moijié  de  l’armée  au  jli 
délogement,  n’eftantpas  poflîblc  |3 
de  la  pouvoir  mettre  en  bataille  È 
contre  l’ennemi,  à caufe  de  l’in-  k 
commodité  du  païs  *,  & que  de  lujr  le 
faire  plus  long- temps  telle  à ce  lo-  !Ci 
gis,  il  feroit  inutile.  Aufll quil  n’y  | 
avoir  nulle  apparence,  tant  la  pc-  |c 
fte  eftoit  furieufe  à Carignan  : ce  . 
qui  faifoit  diminuer  l’armée  du  ■ -jf 
Roy  à veuë  d’oeil , & qu’il  n’y  ijil 
avoir  plus  de  temps  à perdre  pour  j 
aller  fecQurir  Cazal . Car  on  avoir  j « 
avis  de  tous  coftez  qu’il  eftoit  ex-  I 
traordinairement  prefle  : Et  ainîi  ; le 
Tennemi  demeurant  en  prelcncc-  j 1< 
feifoit  fon  effet,  & nous  empé-  .1 


cmcernam  le  I^ùntfeffaf, 
choit  le  noftre.  Cela  fut  fi  fcnfi^ 
blement  connu  à tous  ceux  qui 
I ouïrent, que  tous  d’vne  voix  ils  Ce 

!>Qrtérentàréfoudre  l’attaque  pour 
e lendemain.  Ainfi  tous  les  or- 
dres donnez , Ôc  réfolution  prife> 
Argeneourt  fut  de  nouveau  or- 
donné, pour  reconnoître  le  foir 
par  où  l’on  la  devoir  commencer; 
de  cependant  toutes  chofes  fe  pré- 
parèrent  au  lendemain  fur  les  cinq 
heures  après  midy.  Et  comme  le 
Confeil  eftoit  aflemblè  chez  leMar- 
quis  d’EfHat  pour  en  ouïr  le  rap- 
port, il  vint  dire  que  l’ennemi  é- 
toit  fi  fortifié , qu’il  n’y  avoir  pluS' 
d’efpérarice  de  l’emporter  d’em- 
blée , de  qu’il  n’y  faloic  point  fon- 
ger  , fi  on  ne  la  vouloit  attaquer 
comme  vne  place  régulière.  Le 
Marquis  d’Effiat  prenant  la  paro- 
le, fe  mit  fort  en  colère  contre 
ledit  Argeneourt , luy  difant  qu  il 
avoir  grand  tort  qu’il  n’avoit  aL- 


Mdfioifts 

légué  toutes  ces  difficultez  aupa- 
ravant ; que  c’cfto.it  faire  perdre 
'la  réputation  aux  Généraux  d’a- 
voir ùxt  réfoudre  par  tous  les  <^f- 
.fieiers  vne  attaque,  pour  dire  par 
après  en  vn  Confeil  particulier 
qu’elle  ne  fe  pouvoir  v & les  ren- 
dre garans  du  dommage  que  l’ar- 
mée recevroic  infailliblement  au 
délogement.  Et  tout  le  Confeil 
prenant  la  défenfe  pour  Argen- 
court,  dit  qu’il  ne  pouvoir  rap- 
porter que  ce  qui  cftoit.  Ce  qui 
embarraffà  fort  le  Marquis  d*Ef- 
fiat,  qui  ne  voyoit  que  des  préci- 
pices en  cette  réfolution:  ce  qui 
iaifoit  qu’il  lï’cn  pouvoir  conve- 
nir 5 difant  que  de  déloger  ayant 
l’ennemi  fur  les  bras , c’eftoit  pe- 
xïl  5 que  de  l’attaquer  pied  à pied, 
cela  faifoit  vn  mefme  effet , eftant 
afliiré  que  l’on  n’en  viendroit  à 
bout  de  dix  femaines  : pendant 
Jexpjel  temps  Cazal  fo  perdroit. 
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^ les  finances,  vivres  & muni- 
tions de  guerre  de  l’armée  du  Roy 
fc  confumeroient  a reprendre  vn. 
c^in  de  pré  qu€  Ton  avoir  aban- 
donné de  gayeté  de  cœur;  & quc 
ceftoit  à la  fin  acheter  des  mil- 
lions d’or,  ce  qu’on  pouvoir  a- 
voir  au  eommencemenr  pour  des 
écus^  .Cc  difeours  étonna  la  com- 
pagnie , chacun  convenant  que  ces 
railons  eftoient  de  poids  ; ce  qui 
fit  que  l’on  dit,  qu’il  faloit  don- 
ner le  füir  deux  cens  inoulquetai- 
tes  à Argencourt  pour  faire  vnc 
attaque , en  faveur  de  laquelle  il 
feroit  fa  reconnoiffance  plus  feu- 
re.  Ce  que  le  Marquis  d’Effiat 
rejetta  auffi-bien.que  la  première 
propofition , difant  qu’il  n’y  avoit 
nulle  raifon , puifque  l’expéricncc 
nous  avoit  appris , <^ue  nous  n’a- 
vions jamais  rien  refolu  dans  le 
Confeil  que  l’ennemi  n’en  fût  a- 
Ycrti  deux  heures  apres , en  quel- 
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qae  diSanee  qu’il  fût , & qulnfaT^ 
liblcment  il  le  ferait  de  ce  def- 
fein  y les  foldats  parlant  tous  les 
jours  les  vns  aux  autres,  6c  quril 
cftoit  pafle  cinq  ou  fix  Trompettes 
de  part  6c  d’autre  depuis  hier  :quc^ 
l’attaque  par  les  préparatifs  eftoit 
connue  à tout  le  monde,  6c  que: 
les  ennemis  le  fçaehant,  ils  fe- 
roient  à prefentque  nous  parlons^ 

- tous  fur  leurs  armes  en  bataille  r 
6c  qu’envoyer  deux  cens  hommes* 
Jà , c’eftoit  les  mettre  à la  bou- 
cherie, car  afiurément  ils  les  tail-  ; 
leroicnt  en  pièces , devant  que 
l’on  fut  fort!  de  Carignan  pouir 
les  fecourir  j 6c  cpç  ne  fc  {entant 

Eoint  £>ûtenus , ûs  fr oient  û>  foi* 
lement,  qu’ils  ne  feroient  rien 
que  perdre  cçeur  , 6c  remettre: 
lès  ennemis  en  curée,  6c  les  fol- 
dats de  l’armée  du  Roy  au  eoni- 
traire  auroient  fujet  de  craindre? 
& que  puif^u  on  vouloit  diffésejc 
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l'attaque,  il  faloic  faire vne recon- 
noilTanee  qui  fût  telle  , qu’elle 
|j  pût  prendre  tout  l’avantage  que 
rq^cafîon  offriroit  , & qu’il  ne 
defefpéroitpoint  que  l’on  ne  l’em- 
portât d’emblée,  pourveu  que  la^ 
chofe^e  fît  avec  la  vigueur  qui  (ê 
doit  : & pour  cét  effet,  qu’il  fa- 
loit  tirer  deux  cens  bons  hommes* 
de  chaque  Régiment, qui  donné- 
roient  de  trois  coftez  , par  les  deux, 
ftancs  de  la  demie-lune  tout  à Ix 
fois  : cela  foûtenu  d’vne  meilleu- 
re partie  de  l’arnïéc  , qui  fuir 
ivroitavcc  toute k cavalerie  furies 
aîles  , marchant  droit  aux  deux 
guais  qui  font  aux  deux  coftez  du 
pont  : & cét  ordre  faifanc  vn  grand 
• front,  il  partageroit  Fefprit  de 
l’ennemi , en  (brte  qu’il  luy  feroie 
difficile  de  pourvoir  â tout  ; 3c 
ainfi  bien  préparer,  lareconnoif* 
fance  pourroit  devenir  attaque  a- 
vantageufe.  Car  l’ennemi  iè  fen^ 
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tant  fort  tenôit  vn  grand  corps  de 
garde  hors  de  £à  demie- luiic,  de 
cinq  cens  hommes  de  pied  fur  cha^ 
cune  avenuëjefquels  auroient  h^n^^ 
te  de  lâcher  le  pied  â la  première 
décharge.  Et  ceux  du  Roy  ayant 
fait  la  leur , av oient  ordre  d’aller 
droit  à eux  Tépée  à la  main , les 
pouffant  fi  vivement,  qu’ils  put' 
lent  entrer  pefle-mefle  dans  la  de- 
inie-lnne  i & ainû  on  lapourroit 
emporter  fans  courre  grande  for- 
tune , n’ayant  à boire  que  la  pre- 
mière décharge.  Cét  avis  fut  vn 
peu  contefté  : enfin  tout  Iç  mon- 
de vint  à cette  opinionv  Ce  qui 
reüflît  fi  heureufement  ,•  que  le 
fieur  Doriac , qui  s’eftoit  avan- 
cé à la  tefte  de  ceux  qui  foûte- 
noient  les  enfans  perdus , du  cô- 
XP  des  Gardes,  dit  qu’il  n’avoit 
pas  fait  vn  pas,  qu’il  ne  fe  ref- 
Ibuvînr  de  ce  que  le  Marquis  d’Ef- 
fiat  avoir  dit  en  fort  opinion. 


jf  concernant  le  Mon tf errât,  ^5^ 
li  trouvanr  le  fuecés  tour  fcmbla- 
t ble  à ce  qu’il  en  avoic  prévu.  Et 
i fi  Ton  eut  totalement  liiivi  foit 
fi  opinion , & que  Farmée  eut  efté 
é en  eftat  de  pafler  outre,  les  enne- 
mis cftoient  entièrement  défaits^, 
tant  ils  furent  furpris  d’effroy  3c 
d’éronnemenc  , fe  voyant  fi  vive- 
ment attaquez  Xes  Eipagnols  y fu- 
is rent  entièrement  taillez  en  pièces, 
& deux  Régimens  d’Allemans.  IF 
t y eut  deux  fils  de  Grands  d’Efpa- 
gne  tuez,  le  Colonel  des  Efpa- 
gnols , nommé  Martin  d’Arragon 
pris  prifonnier  , & plus  de  fept- 
vingts  autres  Officiers.-  Cette  a- 
èlion  venant  en  fuite  de  ce  quise- 
toit  paffé  à Veillàne,  Révef,  Sa- 
li luces.  Ville- Fr  anche  5 prife  du  lo- 
, ^is  de  Carignan  , donna  grand' 
ctonnement  aux  ennemis.  Ayant 
d’autre  cofté  eu  avis  que  fe  Car-* 
dinal  de  Richelieù  eftoit  fut  fe- 
1,1  point  de  paffer  avec  vne  armée  da 
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dix  mille  hommes  de  pied,  &;  ‘j 
cinq  cens  chevaux  , pour  venir  a-  i 
vec  ce  corps  prendre  l’armée  du  't'f 
Piedmont,  & félon  fa  gencrofité 
ordinaire , fans  marchander  , s’en  \i 
aller  droit  à Cazal  : Cela  donna  |i 
fujet  au  Marquis  d’Effiat  de  lay  a 
écrire,  qu’il  eftoit  bien  affuré  qu’- 
il  n’y  avoir  quafi  perfonne  dans  ; â 
Veillane,  la  pefte  ayant  Tout  tué  y i 
& qu’en  chemin  faifant  il  pourroit  i 
prendre  cette  place , qui  eftoit  de  ’iî 
réputation  & de  grande  commo- 
dité  pour  l’entrée  du  paflàge  de  n 
Suze.  Et  pour  faciliter  la  conjon-r  i 
élion  des  deux  armées , affurer  ce  k 
deflèin , ôc  empêcher  que  la  place  ï 
ne  reçût  aucun  fccours  ni  rafraî-  i 
ebiflement  ; que  de  Carignan  g»  ;i 
s’achemineroit  droit  a Virle , pour- 
en  ofter  la  jaloulie,  & donner  quet-  j? 

que  loifir  de  rafraîchir'' les  foldats 
de  l’armée,  pour  delà  aller  tout  d* v-  ,) 

ûc  traite  (c  faihr  .du  logis  de  RivoJ> 
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qai  efi:  encre  Turin  & Vcillane,. 
& fe  rendre  maître  du  pont  d*Ar-r 

f)ignan.  Cela  fut  trouvé  bon  par 
e Cardinal  de  Richelieu  j mais  les 
affaires  du  Roy , ni  les  grandes 
cabales  de  la  France,  ne  Siy  pu- 
rent jamais  permettre  de  palier  les 
monts , dont  il  fut  extrêmement 
marry  : ce  qui  luy  fit  confier  ce 
delïèin  au  Maréchal  de  Schom- 
berg  fon  bon  ami , qui  s’en  acquit^ 
tres-dignement.  Car  (ans  attendre 
que  le  refte  de  fes  troupes  fût  palfé . 
avec  deux  mille  hommes  de  pied, 
& deux  cens  chevaux,  il  vint  at^ 
taquet  Veillanc,  prit  fes  dehors» 
& du  mefme  pied  emporte  la  vil- 
le, & bloque  le  château*^Et  apnt 
dépêche  en  mefme  temps  au  Mar- 
quis d’Effiat,  pour  luy  dxmner  a- 
vis  de  ce  qu’il  avait  fait , qta  en 
avertit  incontinent  le  Duc  de’ 
Montmorency , qui  cftoii  logé  i 
Pancatier>  6c  le  Maréchal  de  k 
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Force  a Virle  : au(ïî-toft  goiïî^'-* 
mandement  fut  donné  de  faire-  i 
battre  aux  champs  *,  &c  Ton  s’eri 
alla  prendre  le  logis  deNoruiR&  } 
delà  Volvére,  dont  ils  délogé-  * 
rent  a la  pointe  du  jour,  l’avant-  ii 
garde  fc  rendant  dés  les  cinq  heu-  j: 
res  du  marin  à Rivol,  & le  refte 
de  l’armée  fuivante  occupa  ce  lo- 
gis, & cclay  de  Rivalte.  Ainfile 
Maréchal  de  Schomberg  fc  trou-  | 
va  couvert  par  ce  moyen , 6c  pref-  "f 
fa  le  château  de  telle  forte , que  ; 
dedans  huit  jours  il  s’en  rendit 
maître.  Cela  étonna  fort  le  Due  i 
de  Savoye,  & le  fit  réfoudre  à ^ 
terminer  les  affaires  par  la  dou-  | 
çeur.  Le  fieur  Mazarini  l’y  confir-  % 
ma  , qui  a toujours  marché  de  ?î( 
tres-bon  pied  à ce  qui  eftoitdeIa  '|i 
Paix.  11  avoit  eu  déjà  quelques  |i 
abouchemens  avec  le  Marquis  } 
d’Effiat  à Virle,  que  ledit  Mar-  j 
qui$  avoit  volontiers  écoutes,  cf- 
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feyanc  par  toutes  voies  de  fauver 
’i  Cazal,  apprenant  par  trois  dé- 

ipéehes  qurl  avoir  receucs  coup 
ïur«oup  du  fleur  de  Toiras,  que 
Qizal  cftoit  perdu,  qu’il n*y avoir 
plus  de.  refource  d’y  arriver  i 
temps.  Ce  qui  fut  cauffe  qu’on  fè- 
réfolat  à faire  vne  trêve  de  quin- 
ze jours  ; pendant  lequel  temps  le 
Maréchal  de^chombergpritVeil- 
liane,  àc  le  château  de  S.  Michel, 
i qui  avoir  efté  bloqué  auparavant 
la  trêve,  Ôc  qui  en  furent  exce- 
)l  ptez.  Ec  l’armée  du  Roy  qui  tant 
)}  le  logis  de  Rivol , qui  eftoit  plein 
ij  de  pcûe , s’élargit  vn  peu  dans  la 
i plaine  du  cofté  de  Vineux.  L’on 
i en  répara  les  malades,  & les  en- 
j;  voya-t-on  à S.  Joüére,  les  baga- 
; ges  fuperflus  à Pignerol  : Ôc  l’on 
fit  faire  des  farines  & bifeuits 
J pour  quinze  jours.  Et  pour  ne  per- 
dre  aucun  temps,  les  Généraux  en- 
fi  voyérem  au  fieur  dcToiras,pour 
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fçavoir  s’il  pouvoir  tenir  eficTore 
huit  jours , dans  lequel  temps  ils  fe-  \ 
roient  à luy>&:  s’il  ne  pouvoir  arten-  j 
dre,  il  luy  cftoit  permis  d’accepter  \ 
vne  trêve , qui  feroit  prolongée  de  « 
fix  femaines  , livrant  la  ville  ôc  le  ^ 
château  aux  Efpagnols,  & gardant  i 
la  citadelle , dans  laquelle  il  fe  ré-  [ 
tir  croit  avec  tous  fes  hommes  SC 
munitions  de  bouche  & de  guerres 
ôc  luy  £eioit  donné  des  vivres  pour  \ 
autant  de  temps  que  dureroit  la  j, 
trêve  J qui  devoir  aller  jufijucs  art  i, 
quinziéme  d’Oétobre,  Et  en  cas  ■ 
que  la  citadelle  fût  fecouruc  dans  • 
ce  temps-là,  les  Elpagnols  dé- 
voient donner  feiirecé  de  rendre  ^ 
la  ville  ôc  le  château  entre  les 
mains  du  Roy  : que  fi  on  ne  le 

f>ouvoit  fecourir  dans  ledit  temps,  | 
e fieur  de  Toiras  feroit  auffi  oblî-  1 
gé  de  rendre  la  citadelle  entre  les 
mains  des  Efpagnols.  Ainfîc’eftoit 
feu  ver  Cazal  par  vn  Traité,  s’il  nç 
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pouvoit  attendre  les  1 
iju  il  eftoie  neccllaire  d c^nj^ioycr 
pour  la  conduite  de  larmée  : fî- 
noif  c’eftoic  gagner  fix  fçmaines 
de  temps  pouraffemblerçequi  fe- 
roic  héceffaire,  en  cas  que  les  af- 
faires ne  fe  puffent  accommoder, 
fie  qui  a fi  bien  réüflî , que  les  Gé- 
néraux eurent  depuis  le  temps  Sc 
J:  occafion  de  donner  le  lecours  i 
Cazal , qui  a remis  le  Duc  de  Man- 
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EXCELLENT 


DISC  O VRSÎ 

Sur  le  jufte  procédé  du  Roy  , 
tres-ChreftienLovisXIII.  ; 
en  la  défenfe  du  Duc  de  ic 
Mantouë  l’an  1^50.  | 

Ce  Difeours  ejl  de  Menfiewr  /c  ‘f 
Cardinal  de  Richelie».  ' { 

A R le  Traité  fait  àSu-  ii 
zeT’an  entre  le  / 
Roy  & le  Duc  de  Sa'  j 
voye,  ledit  Duc  eft  O'  '} 
bligé  dé  fecoutirCazal  de  vivres  Sc  * 
de  munitions  de  guerre,en  payant,  j 
'Sc  de  joindre  fes  armes  à celles  du  i 


concernant  le  Mont  ferrât.  4.07, 
Soy,  lorfquc  le  Duc  de  Man- 
touë  aura  befoin  de  défenfe  pour 
la  confervation  de  fes  Etats. 

Au  préjudice  de  ce  Traité,  le 
Roy  ne  fut  pas  quafi  parti  de 
Suze , que  le  Duc  de  Savoye  ne 
commençât  à f^ire  (des  trames  fe- 
çrettes,  pour  de  nouveau  priver 
I,e  Duc  de  Mantoue  du  repos  qu - 
il  devoir  avoir  en  fes  Etats. 

Peu  de  temps  apréî , des  trou- 
pes Allemandes  entrent  dans  les 
Çriibns  , prennent  & fortifient 
tous  leurs  paflages,  fe  faififfantde 
leur  ville  capitale:  palïcnt  enfui- 
tc  en  Italie,  & attaquent  le  Duc 
dçMantouë,  au  mefnie  temps  que 
Içs  Éfpagnols  eutrcuit  ^ulll  dans  le 
Montferrat. 

Le  Roy  voyant  la  nouvelle  op- 
preffion  de  ce  pauvre  Prince,  n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  luy  fut  poQî- 
ble  pour  la  faire  ceffer  par  voie 
4e  négociation.  Mais  ne  pouvant 


j 
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parce  moyen  rien  avancer â la  ju-  ^ 
ftefin  quil  s’eft  toujours  propofee  /j 
du  repos  de  Fltalie  \ il  le  réfolut*  j 
d’envoyer  vne  armée  puiUtnte 
pour  recourir  le  Duc  de  Man< 
roue. 

La  République  de  Venifè , qui 
l’avoit  déjà  puilTammenc  alfifté» 
prit  la  meime  rélblution  , 'félon 
qu  elle  y cftoit  obligée  par  vne  li- 
gue faite  exprès  avec  le  Roy.  Et 
dautant  que  le  Duc  de  Savoye  a- 
voit  figné  la  mefme  ligue , outre 
vn  autre  Traité  particulier  faitfiu: 
le  mefme  fujet  entre  le  Roy  & 
Itiy  ; (à  Majefté  le  fit  folieitcr,  8c  ! 
la  République  s’employa  vers  luy, 
pour  le  porter  i feisfaire  à Ibn  |f 
obligation, 

Comme  tes  forces  de  fâ  Maje-  r 
fté  font  éloignées  de  fes  Etats , il  f 
promet  toute  facilité  en  cette  en--  ^ 
eteprife  ; il  aflure  qu’il  joindra  fes 
armes  i celles  du  Roy  > Sc  four- 
nira 


f 


cencernanthmn ferrât.  409 

ïiira  les  vivres  néceffàires  pour 
JaccompIiiTement  du  deflèin  defa 
Majcfté. 

• Le  Maréchal  de  Crécjui  con- 
vient avec  luy  de  plüfieurs  points 
a cet  effet , & entre  autres  fur  fe 
fujet  des  vivres,  qui!  en  donne- 
rait en  fes  Etats  autant  qu*qn  en 
voudroit,  pourveu  qu  on  luy  £n 
livrât  pareille  quantité  à Nice,  ou' 
il  eftoit  aifé  d*en  faire  venir  de 
Marfeille;  & qu’on  luy  payât  trois 
écus  d or  pour  la  voiture  de  cha- 
que charge. 

Sur  ce  fondement  on  fait  tranC. 

porter  à Nice  quinze  mille  facs 
de  bled , & les  armes  du  Roy  s’ap- 
prochent d’Italie.  Comme  le  Duc 
de  Savoye  apprit  quelles eftoient 
déjà  avancées  jufques  à Lyon , il 
rend  difficile , & prefquc  impof* 
fible,  ce  qu’ auparavant  il  .avoir 
témoigné  pouvoir  exécuter  avec 
facilité.  Il  fortifie  la  tcfte  de  Vcil-  - 

r 


vantages  qu’il  voudrok. 

Il  propûfe  la  Paix , mais  à des  : 
CQnditions  impolCbles  , ôc  qui 
n’çulTent  efté  bonnes  que  pour  ; 
hy,  Aufli  ne  la  vouloit-il  pas,  • 
mais  bien  allumer  vnc  forte  gu  er-  J 
re  entre  la  France , FEmpercur,  & j 
l’E (pagne  , Sc  demeurer  fimplc  J 
fpeâateur,  en  eftac  de  juger  des  “ 
coups,  Ôc  prendre  fon  temps  de  j 
favorilèr  qui  bon  luy  fçmbleroir,  ‘ 


Le  Cardinal  de  Richelieu  le 
prefle  amiant  qu’il  luy  eft  poffible 
I 4e  fatisfaire  à ce  à quoy  il  eft  obligé 
; par  fes  traitez  & fes  promefles. 


félon  qu’il  eftimeroit  plus  avanta- 
gcuK  pour  fes  intérefts. 


XI  recule,^  trouve  des  cchapa-  : 


fiàté 
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ïoires  ; aujourd  huy  il  demande 
vne  chofe,  demain  ii  en  veut  vne  ' ' 
autre.  On  luy  promet  tout  ce  qu*- 

Ü pouvoir  defirer , mefmc  au  deli 
de  la  raifbn. 

Il  veut  qu  on  luy  entretienne 
^rand  nombre  de  gens  deguerrcs> 
outre  ce  qui  cft  porte  par  leTrai-  - i 
<é  de  Suze, 

On  luy  accorde  l’entretien  de 
cinq  mille  hommes  de pied&  cinq 
cens  chevaux. 

Il  demande  qu’on  ofte  les  gens  ‘ 

<le  guerre  qu.on  a mis  au  pont  de 
Grelin.  On  confent  encore  à cet- 
te demande  ; mais  deux  points 
empêchent  principalement  qu  il 
ne  foit  content,  & que  le  Cardi- 
nal , qui  fçavoit  les  intentions 
de  fon  Maître,  ne  puüTc  conve- 
nu: avec  luy:  L’vn,  qu’il  a 
fein  d’obliger  le  Roy  i ne  faire 
jamais  la  guerre,  qu’apres  la  con- 
queûe  entière  du  Duché  de  Mi- 

fii 
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lan  ; L’autre , que  fous  prétexte 
d’vne  diverfiotî,  il  veut  attaquer 
les  Génois^  au  mefme  temps  que 
les  armes  du  Roy  entreront  Ja»s 
le  Milanois. 

On  luy  roprefente  que  la  railon 
ic  la  prudence  ne  pouvoient  per- 
mettre ce  qu’il  defiroit.  Qu] on 
n’eftoit  venu  que  pour  la  défenic 
du  Duc  de  Mantouc  , mais  que 
fi  elle  contraignoit  d’entrer  dans 
les  Etats  d’Efpagne,  le  Roy  efiok 
réfoiu  de  ne  rendre  jamais  ce  qui 
kiy  écheeroit!;  Que  pour  ce  qui 
cftoit  de  Gennes , fa  Majeftc 
moyenneroit  qu’il  reçût  fatisfa* 
éUonavecle  temps,  Sc  ferendroit 
garant , que  cette  République  ne 
fcroit  aucune  entreprife  contre 
luy  pendant  que  les  forces  de  Fran- 
c%feroient  en  Italie.  • 

Qûoy  qu’on  luy  die , il  ne  peut 
dépouiller  l’apprehenfion  qu’il  a , 
qu’aprés  qu  on  aura  commencé 
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cûncernant  le  Mont  ferrai,  41  j 
guerre  on  ne  Êifle  {Promptement 
U paix  *,  & cette  confidétatiori 
Tempéche  de  contenter  fà  Maje^ 
ifë  , & fe  joindre  à la  jufte  défenfe 
du  Duc  de  Mantouc. 

Il  eft  impoflîble  de  repréfenter 
ks  divers  moyens  don t il  vfè,  pour 
contraindre  les  armes  du  Roy  à 
veniril  fes  fins. 

On  avoir  fait  divers  Traitez 
vec  luy  pour  les  vivres  néceffai^ 
res  a leuç  fubfiftance  ,mais  iln’eh 
exécute  aucun.  Il  promet  tout  & 
ne  tient  rien  . Il  ne  veut  pas  leu- 
lement  permettre  qu’on  achepté 
des  bleds  de  plufieurs  Marchands 
qui  en  veulent  vendre  en  fes  EtàtsV 
Il  fait  emprifonner  ceux’ qui  ont 
fait  de  tels  marchez  auflî-toft  qij’- 
il  en  a eu  connoiflancc  ; il  fait 
encore  le  femblable  d vn  mar- 
chand, avec  lequel  on  avoit  fait 
prix  pour  voiturer  les  bleds  qu’on 
a fait  venir  à Nice  ^vec  fon  coni- 
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fencement»^  Audi  il  ne  vonloit  ni 
en  fournir , nipermettre  qu’on  en 
trouvât,  ni  quon  eût  moyen  de 
fc  fervir  de  céux  qu  on  avoir 
venir  de  Ftapcc. 

Nonobftant  tous  ces  manque- 
mens  , il  préicndoit  faire  paffèr 
l’armée  du  Roy  dans  le  Mpnefér- 
rat , où  fa  penféc  eftoic  de  l’em- 
iarquer  fans  vivres,  pour  ta  te- 
nir a là  merci , entre  les  forces 
d’Elpagne  , de  l’Empereur,  & les 
fiennes. 

. Le  Cardinal  de  Richelieu  edn- 
noillànt  fon  deflein , fe  réfolut  de 
s’avancer  à Cazelecte  > afin  qu’é- 
tant plus  proche  du  cœur  de  fes 
-Etats , la  confidération  & la  crain- 
te des  armes  du  Roy  le  portât  à ne 
les  contraindre  pas  de  faire  quelque 
.entreprife  â Ibn  préjudice , contre 
leur  première  intention.  On  n’ou- 
blie rien  de  ce  qui  le  peut  pour  le 
'‘erfuader  d’accomplir  fes  paroles. 


concernant  k Montferrat.  41  y 
Le  Duc  att  contFaire  prefle  Iç 
Cardinal  de  partir  de  Cazelcttc,' 

& paffèr  au  Montferrat.  Le  Car- 
dilial  luy  déclaré  qu*il  ncleferoit 
qu’il  neut  les  vivres  qu’il 
uy  avoir  promis,  & qu’il  ne  le-  ^ 
'vât  aux  armes  du  Roy  les  jalou- 
fics  que  juftement  elles  devaient 
prendre  de  fon  procédé. 

Pour  cet  effet  le  Cardinal  en- 
voyé les  fleurs  de  Toiras  Maré- 
chal de  Camp , & d’Emcry  Inten- 
dant des  Finances  , le  trouver  i 
Rivole,  où  il  eftoit  ^ pour  le  prier 
de  l’vn  & de  Fâutre* 

• Il  répond  diverfement  •,  tantoft 
il  fè  met  en  colère  jufques  à ve- 
nir aux  rodomontades  ; par  apres 
il  s’adoucit  ôc  promet  en  ter- 
mes généraux  ce  qu’on  deman- 
doit , fans  fe  difpofer  à aucune 
chofe  qui  en  fift  voir  rexécurion. 

Le  Prince  mcfme  vifite  le  Cardi- 
nal, & luy  promet  en  termes  ex- 
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prés  de  lever  les  ombragés'  qui 
Veillane  luy  pouvoir  & devoir 
donner.  On  en  avoir  quelque 
créance  , mais  on  vit  bien  - t«ft 
l efïèt  de  fes  paroles^  : veu  que  le 
lendemain  le  Duc  fit  venir  les 
troupes  quil  avoir  à Veillane 5 il 
aflèmble  toutes  fes  forces,  prend 
deux  grande  logemens  qui  font 
fur  la.  rivière  de  la  Doiiaire',par 
leiquels  feuls.  il  eftimoit  que  les  ar- 
mes du  Roy  puflènt  alkr  àbiy  : 
met  des  corps  de  gardes  fur  les 
guez  de  la  rivière,  ôc  tient  jour  & 
nuit  grand  nombre  de  gens  de 
pied  & de  cheval  entre  Gazelette 
& KûvoJe,  où  il  avoir  toute  fon 
armée.  Comme  il  eut  ainfi  diipo- 
fé  fes  affaires,  il  retira  desComr 
miflàires  qu  il  avoir  établis , pour 
foire  fournir  des  vivres  l ïzrmée  ' 
du  Roy  pendant  fon  pafTage. 

Ainfi  U faloit  s’avancer  à Gazai , 
lans  y avoir  fos  vivres  qu’il  devait 
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f cottcernant  le  Mom ferrât:  417 
J fournir  en  contre- échange  de  ceux 
1 qu  on  luy  avoir  donnez  â Nicc‘, 
ou  ’ reculer  à Suze , ou  périr  par 
la»  néçcffité. 

• Le  Cardinal  voyant  les  inconi- 
veniens  qui  pourroient  ’ arriver 
' dVnc  trop  grande  patience  en  cet- 
te occahon  , jugeant auflî qui! n’é- 
toit  pas  honorable  aux  armes  du 
Roy  , que  lé  Duc  de  Savoye 
inoignât  pouvoir  & vouloir  le  con»- 
! trecarrer  *,  il  réfolut  avec  les  Lieu- 
tenans  Généraux,  Duc  d<^  Mont- 
morency , ôc  principaux  Officiers 
de  rarmée,  de  fc  mettre  en  cftat 
• de  prendre  le  partage  apres  luy  a-' 
v-oir  demandé  y de  de  fuivre  les 
ordres  précis , que  deux  jours  au4 
paravant  il  avoir  pçûs*  du  Roy^ 
d’attaquér  les  Etats  du  Duc  dé  Sa- 
voye, s’il  ne  vouloir  fatisÉairé  aux 
Tirai tez  qu’il  avoi t paffez  avec  * fa 
MajeftéàSuze.Pour  eét  effet  il  en- 
voya quérir  l’avât-gardcde  l’armée 
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du  Roy,  quieftoic  logée  dansîé  ^ 
Montferraî  à fix  grandes  lieuës  dé 
luy , où  le  Maréchal  de  Crequi 
Tavoit  fait  avancer,  parce  qtfil  ^ 
cipéroit  que  le  Due  de  Savoy e a- 
giroit.  fincéren>ent  avec  (à  Maje- 
fté , & qu  ainfi  les  forces  du  Roy  [ 
auroient  lieu  d’aller  làns  delay 
;^’oppofer  direékement  au  mal  qu^-  l*! 
on  vouloir  faire  aux  Etats  du  Duc  |i 
de  Mantouc.  | 

Cette  avant-garde  approchée^ 
le  Cardinal  donna  rendez-vous  i < 
toutes  les  troupes  de  Farmée,  la  ;1 
nuit  du  dix  fept  au  dix-huit  de 
Mars,  auprès  d’vn  lieu  où  il  y a-  | 
voit  deux  euez  qu’il  avoir  fait  rc-  \ 
•connoitre  îe  jour  auparavant,  &y  ' 
avoit  aâez  de  place  pour  mettre  . 
en  bataille  vue  partie  des  fèreesV  ^ 
du  Roy  . 

On devoir  d la  pointe  du  jotir  - 
«lettre  fix  canons  fur  le  bord  de 
4a  tiviérc,  en  deu^r  lieux  cecon** 


concernânt  le  Ment  ferrât.  4 1 ^ 
mis  à cét  effet,  & à la  faveur d*i* 
ceux , qui  euflènt  tenu  les  troupes 
du  Duc  vn  peu  éloignées , la  ca- 
vaiecie  eût  pafTé  en  efcadrons  àguéj 
& ayant  pris  fon  champ  de  ba- 
taille', l’infanterie  eût  filé  fur  vn 
pont  préparé  à cét  effet.  Enfui- 
te  dequoy  apparemment  le  Duc 
de  Savoye  n’eût  pas^  fait  fes  af- 
faires* - 

Devant  que  de  tenter  par  for- 
ce le  paflâge,  on  av^t  deffèin 
d’envoyer  .vn  Gentilhomme  au 
Duc  de  Savoye , ^ur  luy  r epré- 
fènrer  les  inconveniens.  qui  pou- 
voienc  arriver  a Farmce  du  Roy  ÿ 
au  lieu  où  elle  eftoit , & le  tort 
qu’il  fe  faifoit  en  témoignant  qu*^ 
ü vouloit  y oppofer  fes  forces , le 
prier  de  ne  fe  pas  faire,  ôC  luy  di- 
re ouvertement,'  qu’au  cas  qu’il 
n accordât  pasle  paffege,  oiieftoit 
réfbitt  de  1c  prendre,  te  fleur  de 
Comiogçs  Capitaine  des  Gardes 
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cftoit  deftiné  à cct  efifet. 

Le  jour  eftant  venu, on  skpper- 
çût  que  larmée  du  Duc  de  'Sa- 
voy© s’eftoit  retirée  la  nuit  daa^ 
Turin  avec  luy , &que  la  campai 
gne  cftoÎL  libre.  Cela  eftant  , on 
fit  pafler  la.  cavalerie  aux  guezi 
comme  on  la  voit,  projette^  & Tin^ 
fanterie  à Tvn  des  ponts  > que  le 
Duc  avoir  pris  pour  fernierlepaf?. 
fagc^  Il  eft  impoflîble  de  repré- 
fenter  le  mal  que  foufFrit  I armée 
du  Roy  cette  journée , jamais  on 
ne  vit  vn  tel  temps^  il  avoir  fait 
le  jour  auparavant  le  plus^beaiidu 
monde  : mais  fur  les  trois  heures 
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après  minuit  il  vint*  vne  plûye^  i 
neige  & grefle,  le  tout  fi  extra- 
ordinairement , qu’il  n’y  avoir  per-  ^ 
forme  qui  ne  fut  mouillé  depuis  j 
la  tefte  juCjucs.  aux  pieds  : ce  qui  ■ 
n empêcha  pas  les  pauvres  (bl-  ^ 
dats  , ( réduits  à telle  extrémité 
qu’il  en  mourut  dc^  froid } de  fai-  ^ 


r 


F 

' 


R'  ' 

I ' 


i ' 


'! 
h ■ 


concernant  le  Mont f errât.  4ZI 
re  gayemcnt  leur  devoir.  Dieu 
permit  que  le  temps  s’eftant  mii 
au  beau  fur  l^apreCiinée , & le  lo- 
gement de  Ri  vole  cftantbon  , les 
loldafs  qu  on  fit  fejourner  vu  jour 
pour  les  rafiraiehity  fans^  leur  é- 
pargner  le  vin. & la  viande,  qui 
leur  fut  diftribuée  avec  ordre,  ne 
penfcrent  plus  aux  incommor 
ditez  paflees. 

Aufli-toft  que  Tarméc  du-Roys 
eût  pafle  la  rivière,  le  Cardinal 
envoya  le  fleur  Setvien  9 Intcn-^ 
dant  de  la  3uftice  en  icelle,  vers 
le  Duc  de  Savoye , pour  luy  dire 
que  rien  ne  Tavoit  ^contraint  de 
prendre  le  pafiàge  , que  l’obli» 
gadon  qu’il  avoir  à ne  laiflêr  pas 
périr  l’armée  du.  Roy  ; Qjf  il  n’a.* 
voit  pour  le  prefènt  autre  det 
fein , que  de  la  mettre  en  lieu  où 
clic  pût  vivre  commodément^  Que 
cela  n empécheroit  point  s’il  vou- 
loit,  qu  ifc  ne.  veeuffent  en  boivr 


4^1  Mtmoîfes^  * 
ne  intelligence  ; mais  que  s*if  ne 
Teftimoit  pas  à propos , il  le  gou- 
verneroit  îelon  que*fon  procède 
luy  en  donneroitfujet.  llnevdtir» 
' lut  pas  voir  ledit  Servien , ni  per- 
mettre quil  vît  Madame,  ni' le 
Nonce  , ni  TAmbalTadeur  de 
Venife.- 

Le  lendemain  ledit  Cardinal  y 
renvoya  encore,  non  plus  pour 
parler  au  Duc  mais  pour  avoir 
k pèrmilfion  de  rendre  compte  i 
Madame  de  ce  qui  s eftoît  pafie  5 
& en  inftruirc  le  Nonce , & T Am- 
bafiàdeur  de  Venife.  Il  refufa  en- 
core la  prière  qui  luy  fut  faite  fiur 
ce  fiijet  t mais  fur  le  foir  il  en- 
voya vn  Trompette  au  Cardinal  ^ 
pour  luy  dire,  que  s*il  vouloir 
donner  vn  palfeport  pour  vn  des 
£ens,  il  cnvoycroit  traiter  avec 
luy.  Le  Cardinal  accorda  là  de- 
mande , & délivra  promptement 
. fî>n  paflèpott,  dont  il  ne  vit  de»* 
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concernant  le  M on tf  errât,  415 
puis  aucun  effets  Cependant  les 
grandes  armées  ne  devant  jamais 
perdre  temps,  ledit  Cardinal  fit 
avincer  celle  du  Roy  droit  à Pi- 
gnerol,  pour  ouvrir  le  paflage  des 
Alpes , ofter  tes  barriéires  qui  em- 
péchoient  que  k France  n eut  li- 
bre communication  avec  Tltalie  ^ 
& fe  mettre  en  eftat  qu  il  pût  re- 
cevoir du  Dauphiné  les  vivres  qu’- 
il y avoir  fait  amaflèr  pour  l’at- 
mée  du  Roy.  Ce  qui  îuy  fuccédat 
heureufement. 

La  place  fut  inveftic  le  vingt- 
ième Mars  fur  les  fix  heures  du 
fcit  par  le  Maréchal  de  Créqui 
qui  menoit  l’avant-garde.  Le  Car- 
dinal y eftant  arrivé  le  vingt-vnic-* 
me  à quatre  heures,  fit  travailler 
avec  vne  telle  diligence  toute  k 
nuit,^<que  le  lendémain  â dix  heu-" 
rcs  trois  canons  furent  en  efot  dc’ 
faire  brèche  fur  le  bord  du  foffé  ; 
ce  qui  porta  ceux  dc  la  ville  (qu’on 
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fit  ibmTncr  au»  mefmc  temps  ) à fe 
rendre , & fe  garentir  par  cc 
moyen  de  la  rigueur  des  armes 
de- fa  Majefté.-  # ^ 

Le  mefme  jpur  on  attaque  le 
fort  de  la  Peroufc  , qui*fe  rendit 
à compofition , pat  le  moyen»  de- 
quoy.  le  paflagedes  vivres  qui  vc- 
noient  de  France  fur  ouvert.  . ? -.r» 

Aufli-toft’  que  la  ville  & château 
dePignerol  furent  prifes  , le  Mar- 
quis de  Spinola  & le  Duc  de  Sa-^ 
voye  , qui  jufques-là  navoieni 
point  voulu  prefter  Foreille  â au- 
cune condition  de  Paix  raifonna-*  4( 
bk:,  prent  clairement  entendre  pair 
les.  Miniftres  du  Pape mefme  par^^ 
la  bouche  de  Monfîcur  k Legat> 
que  pour V eu  quon  voulut  rendre 
cette  place,  ils  k porter  oient  à tpu-» 
'4^  conditions  r^fopqa-  ; 
blés  pour  la  Paix.  , . ^ 

I+e  Cardinal  ' de  -Richelieu-,  qui  : 
^^chanc  les  intentions  de  fpn  Maî^. 
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i concernant  le  Mmf  crm.  41.5 

if  trcy.  ne  defiroit  autre  chofc  que 
[|  k Paix,  répondit  quil  eftoit  im- 
o|  pofïible  qu’il  eût  le  pouvoir  de 
I reAituer  Pignerol , puifque'fa  Ma- 
J-  j.efté  ne  pouvoir  encore  en  fçavoit 

4 la  prifc  : mais  qu’il  pouvoir  bien 

5 afluxer  que  le  Roy  ne  vouloir  pas' 
I»  s’agrandir  des  dépouilles  de  Mon- 

fleur  de  Savoye  : Q«^il  fe  pfomer- 
: toit  d’eftre  bicn-rolt  auprès  de 
■ luy  qui  s’a  van  coi  c vers  Lyon  *,  & 
^ qualors  il.  fe  fàifbit  fort  de  faire 
(î  ^ voir  par  effet  ^ que  lareftitution  dé 
Pignerol  n’empéchero^it  point  vne 
a bonne  Paix*. 

a [ Le  Cardinal  ne  fut  pas  plûtoft 
^ auprès  du  Roy  » que  le  fleur  Ma- 
zarini  vint  pour  fçavoir  l’intcn- 
tionde  faMajeft^  : qui  après  s’ê- 
J tre  plaint  du  procédé  que  le  Duc 
JJ  de  Savoye  avoir  garde  avec  luy, 

; ne  fit  aucune  di&ulté  de  pro- 
. mettre  la  reftitution  de  Pignerol, 
jl|*^  &.detoutce  qu’il  tenoit  des  Etats 
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dudit  Duc,  pour  vn  fi  grand bfciî 
que  le  repos  de  ritalic  & de  tou- 
te la  Chreftientc. 

Le  Maréchal  de  Créqui  ,*Jea 
fieurs  de  Bullion , de  Château-  . i 
neuf,  & Boutillier,  furent  nom-  ^ 
tnez  CommiCTaires , pour  avec  te  J 
fieur  Mazarini , qui  fçavoit  l'inten- 
tion des  Miniftres  de  TEmpercur» 
d’Efpagne,  & du  Duc  de  Savoye,; 
cjrefiér  les  articles  aufquels  toutcs7| 
les  parties  puflent  coiidefccndre; 

& le  puflent  faire  par  raifon* 

Le  Cardinal  Baigni  y travaillâ. 
conjointement  avec  eux.  U en  fut 
fait  vn  projet  fi  raifonnable,  que 
le  fieur  Mazarini  ne  croyoit  pas  ; 
qu  il  s*y  put  trouver  diffijeurté.  Il  Je 
partit  le  fèiziéme  Juin  d'Annecy 
avec  ce  projet , & promit  d en 
faire  avoir  réponfc  quinze  jours  1i 
apres.  | 

Nonobftantces  e(pérances&  ces 
promeflès , quarente  jours  fe  paf» 


./‘..h: 


J co^cerrja^f  le  Montf errât,  42:7 
^ icrent  fans  quon  eût  aucune  rc- 

Iponfc  de  fa  parr.  Au  bout  de  ce 
temps  il  revint  luy-mefme , pour 
I dire^  que  depuis  qail  avoir  vu  le 
Roy  5 le  Marquis  de  Spinola  si- 
; ,toit  embarqué  au  fiége  de  Cazal , 
qu*il  ciÿéroit  emporter  en  qua- 
rente  jours  : Q^en  vn  mot,  il  ne 
î ' faifoit  point  de  réponfê  fur  les  ar- 
ticles de  la  Paix,  parce  que  Col- 
lalte  , ledit  Spinola  & le  Duc  de 
Savoye  n’avoient  point  voulu  luy 
r en  rendre , mais  qu’ils  la  luy  pro- 
; méttoientdans  peu  de  jours , ayant 
ârrefté  qu’ils  s’aflembleroient  àcét 

I 
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voyant  leurs  longueurs  il 
eftoit  venu  feulement  pour  témoi- 
gner qu’il  n’avoit  pas  tenu  à luy 
qu’il  n’eût  rapporté  vne  bonne 
féfolution , comme  il  avoir  promis, 
for  la  parole  que  luy  en  avoient 
JJ  donnée  ceux  qui  la  dévoient  pren- 
f dre.  Qu]Hr  avoir  aulli  déliré  par  cc 
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fécond  voyage  |s’éclairdr  de  queS  ^ 
qües  adouciflèiTicns  qu’il  avqit  pc- 
nétré  pouvoir  grandement  con-;;^ 
tenter  les  intéreflez  & faciliftr  la  i 
Paix.  ^1 

Sa  Majeffié  luy  fit  connoîrre 
que  les  ennemis  avoient  tortdV-^  l^ 
fer  de  ces  remifes>  : Que  c’cftoit 
fon  grand  regret,  que  pour  no^ 
vouloir  pas»  conduire  vne  Paix'^^ 
ils  Tavoient  eoutrainrd-entrepreni ‘T 
dre. la  conquefte  delà  Savoye^St 
luy  avoient  donné  allez  de  temps^r 
pour  s*en-  rendre  maître.  Què  J 
rheureufe  ifllië.  qu’il  avoit  eu  de  cé^|^ 
deflein  ne  l’empéchoit  pas  dcdc^,^^ 
lîrer  la  Paix,  aux  mennes  con-  - ^ 
dirions  qu’il  avoir  fait  aupara-.y 
vanr. . ■ 

Pour  luy  faire  voir  HcfFct  de  fc5 
paroles ,,  elle  trouva' bon  qu’on  — 
luy  donnât  éclairciflcment  &fatis-  ^ 
fadion  Iqr  ce  qu’il  defiroir.  Ils’en  ;l 
retourna  av^c.  intention  elpà-  ^ 
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Tranee,  félon  qu  il  témoigna , de 
•rendre  réponfe  dans  huit  ou  dix 
jours  "au  plus  tard.  Cependant  il 
den^ura  encore  vn  mois,  durant 
lequel  Mantouc  fut  prife  , & le 
,lîége  de  Cazal  fut. avancé. 

^ Au  bout  de  .ee  mois  il  revint 
dire,  qu’il  n’avoit  pu  encore  tirer 
aucune  réponfe,  & que  les  inté- 
•reflez  ne  s*eftoient  pas  encore  at 
femblez  > mais  qu’ils  le  feroient 
' dans  fix;  jours  , hc  feroit  fçavoir 
(ans  pJus. manquer  vne  dernière 
^ réfolution  trois  jours  après  leur 
ientreveuë.  *Q^  ce  troifiëme  voya- 
^ ge  ne  feroit  pas  inutile , fi  on  vou- 
loir retrancher  du  projet,  qü’on 
luy  avoir  donné,  certaines  condi- 
itions  .qui  déplaifoient  à l’Empe- 
reur touchant  l’intervention  qu’on 
demandoit  de  divers  Princes  pour 
lia  feureté  de  la  Paix. 

* Afin  que  rien  n’cmpéchât  vn  fi 
‘ boii  tEÜvre , au  lieu  qu’on  defirok 
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auparavant  vne  ligue  de  pluficuR.P 
Princes , obligez  à maintenir  Mon-  k 
fleur  de  Mantouc  en  Tes 'Etats, | 
qui  fuffent  caution  de  la  Paÿc,  cc$ 
qui  fembloit  interefler  aucune 
ment  la  dignité  de  TEmpereurifi 
on  fe  contenta  qu’il  luy  plût  feu- 
lement  convier  lefdits  Princes  à la  ^ 
défenfe  du  Duc  de  Mantouë  ,lort  i 
qu’il  en  auroit  befoin  : & l’article 
en  fut  couché  félon  qu  on  l’avoic 
toujours  defiré  de  fa  part. 

On  repafla  encore  fur  tout  le  i 
Traité,  en  forte  que  ledit  Maza-, 
rini  ne  jugeoit  pas  qu’on  y pût^i 
trouver  à redire. 

S’en  eftant  retourné,  ildépéchaJ 
le  jour  qu’il  avoit  promis , pour  i 
faire  fçavoir  qu’il  ne  pouvoir  plus  i 
exeufer  les  remifes  de  ces  Met 


fleurs , qui  ne  s’eftoient  point  af-!, 
femblez. 

Six  jours  après  le  Comte  Col- 
laite  arriva  au  Ecu  oùeftoitleDuc 


concernant  le  Montferrat. 
de  Savoye , & n oublia  pas  à pu- 
blier que  la  prife  de  Mancouc 
n’cmpécheroit  pas  la  Paix , & que 
l’Eçipereur  vouloir  bien  reftituer 
cette  place.  Mais  Spinola  ne  vint 
pas , ains  demeura  au  fiége  de  Ca- 
^1 3 où  le  fleur  Mazarini  alla  en 
diligence  de  la  part  du  Duc  de 
Savoye, '.pour  le  prefler  d’enten- 
^ dre  à la  Paix , & luy  faire  con- 
►noître  que  ledit  Duc  eftoit  obli- 
gé de  s*y  porter,  puifqu’on  luy 
vouloir  rendre  fon  bien. 

Spinola  demanda , que  pour  la 
réputation  de  fon  Maître  on  dé- 
posât la  ville  de  Cazal  entre  fes 
mains,  le  fleur  de  Toiras,  6c  les 
autres  François  fe  r'etirans  dans  la 
^ citadelle.  Et  afin  qu’on  ne  crut 
l^pas  qu’il  eut  autre  deflein  que 
lortir  honorablement  de  cette  af- 
faire, il  propofa  de  donner  fon 
fils  pour  oftage  6c  feu  reté  de  ia 
reftitudon  qu  u feroit  de  la  ville  de 
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Gazai, quinze  jours  apres  qu’ilTau-^ 
roic  rceeuc.  Pour  faciliter  fon  def» 
fein,  il  promettoit  auffi  qu^en 
mefme  temps  on  rendroit  larvii- 
le  de  Mantouë  au  Duc , qui  par 
ce  moyen  feroit  afluré-de  tousiès  i 
Etats.  i 

Le  Roy , qui  n'*a  jamais  eu  au-  . : 
tre  but  que  le  repos  de  lltalie  & ' 
la  confervation  des  Etats  du  Duc  i 
de  Mantouë,  voyant  que  par  ce  j 
moyen  il  viendroit  à Tes  fins , ac-  i 
corda  la  propofition  du  Marquis  i 

'Spinola,  & envoya  pouvoir  aies  j 

Lieutenans  Generaux  en  Italie,  K 
d’entendre  & conclurrc  le  Ttaité  I 
propofé.  D 

Comme  le  Marquis  fçût  qu  on  ti 
me  s’éloignoit  pas  de  ce  qu’il  avdit  p 
•defiré,  il  dit  que  depuis  avoir  j 
^ait  cette  ouverture , le  Roy  Ca-  J 
'tholique  luy  avoit  ofté  le  pou-  p 
voir  dè  faire  la  Paix  ; 6c  pour  ju-  h 
^fier  fon  dire  montra  vne  lettre  ; 

d’E-  , 


concernant  le  Montf errât.  4 J3 
d*E(pagne  qui  portok  ces  mots  : 
La  efperiencia  moftra  el  haver 
vos  factUtado  tanto  la  paz,  , ha 
efimiado  la  ejfettuacton  d*ellay  j 
ajft  ordinamosy  mandamos  que  oy^ 
gaie  loque  Je  os  dtra  acerca  cC ella  y 
para  damos  quenta  de  todo  > Jin  con» 
cluir  ftada» 

Et  au  lieu  de  cette  propolîtion, 
qui  afluroit  la  Paix,  par  le  dépoft 
qu’on  eût  fait  de  la  ville  de  Ca- 
zal  entre  fes  mains , il  veut  qu’on 
lu  y remette  cette  place,  fans  c- 
fpérance  de  rcftiturion , ni  appa- 
rence de  Paix,  il  veut  qu’on  la 
luy  remette  pour  fa  feule  gloire; 
ne  pouvant  louffrir  que  le  Com- 
te Collalte  ait  furpris  Mantouc 
par  ceux  qui  eftoient  fous  fa  char- 
ge, contre  toute  forte  d’apparence, 
& qu’en  quatre  mois  il  n’ait  pû 
par  force  le  rendre  maître  de  Ga- 
zai , qu’il  avoir  alTuré  ne  pouvoir 
refifter  que  quaçante  jours  à fes 
armes.  t 
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Cette  propofirion  fat 
déraifonnable,  &:  fr in jurieufe par 
le  Comte  CoUalte,  & le  Duc  de 
Savoye,  que  pour  éviter  Tenticre  . | 

rupture  qu’elle  dévoie  produire,  i 
ils  firent  propofer  par  Mazarini 
vne  fufpenfion  de  huit  jours , à la  i 
charge  que  les  armes  du  Roy  ne  c 
pafferoient  point' le- Pô  du  cofte  jd 
du  Milanois,  & que-  les  leurs  ne 
le  palTeroient  point  aufil  du  cofte  r 
de  la  France,  donnant  elperance  I 
que  dans  ce  temps  ils  forceroient  ( 
Spinola  à fe  porter  à la  Paix  jluy  ( 
faifant  clairement  entendre,  que  I 
puifque  l’Empereur,  & ledit  Due,  ( 
qui  feuls  eftoient  intéreflez  en  cet-  j 
te  affaire,  y trou  voient  leur  fatis-  < 
faction,  il  tteftoit  pas  raisonna- 
ble que  les  Espagnols , qui  ne  vou- 
loient  paroître  qu’auxiliaires  en 
cette  occafion,  empéchaflent  vnfi 
bon  effet  pour  vne  ^jaloufie:  & 
que  part^  , s’il  ne  vpulpit  fo 
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^rtcr  a la  P aix , ils  laconcluroicnt 
ians  luy, 

"Cetre  ouverture  fut  acceptée 
P«r  ceux  qui  commandoient  les  ar- 
mes en  Piedmont. 

Au  bout  de  deux  jours  Maza- 
xini  les  revint  trouver,  pour  leur 
dire,  que  le  Ouc  de  Savoyc  ne 
defiroit  plus  cette  fulpcnfion,  fi 
on  ne  luy  remettoit  la  ville  ôdes 
retranchemens  de  Veillane  que  le 
Maréchal  de  Schomberg  avoir 
pris  j & fi  pendant  ladite  fulpen- 
fion  on  ne  mertoit  des  vivres  dan» 
le  château,  pour  autant  de  temps 
qu’elle  durfcroit , a condition  que 
fi  les  affaires  ne  s'accomitiodoient 
dans  huit  jours,  la  place  fèroit  re- 
milè  pntre  les  mains  dudit  fieux 
Maréchal. 

- Il  vouloir  encore , qu’on  permît 
à fbn  armée  de  paffer  le  Pô  vers 
la  France  , Sc  que  la  noftre  fe  re- 
tirât dans  certainslieux  peftiferez, 

t y 


45  6 Memoirts 

où  cllç  fceu  fiibfifter,  tanti 
caufc  des  maladies , que  parce  auf- 
fi  que  tous  les  bleds  en  av oient 
efté  mangez.  • 

On  répondit,  que  bien  qu’on 
ignorât  les  raifons  d’vn  tel  chan- 
gement,  on  fe  retireroit  volon- 
tiers de  Veijilanc,  .encore  que  le 
châtçau  ne  pût  refifter  plus  d^  fis: 
jours  aux  armes  du  Roy , pbur- 
veu  que  l’armée  des  ennemis  le 
retirât  pareillement  de  devant  Ga- 
zai -,  qu’on  y mît  des  vivres  pour 
jutant  de  temps  que  dureroit  la 
îufpenfion  j ôc  que  le  Duc  de  Sa- 
voy e donnât  des  aflurances  vala- 
bles , que  dans  la  fin  de  ladite  fut 
penfion  il  fe  joindroit  abfolument 
aux  armes  du  Roy , fi  fes  ÇoUi- 
guez  n’acceptoient  la  Paix  aux 
conditions,  dont  luy-mcfme  de- 
meureroit  d’accord. 

On  ajouta,  que  le  moyen  d’in^ 
te^rrpmpre,  ôc  non  pas  de  faire 
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vne  fLifpenfron  , eftoit  d’appro- 
cher les  années  de  deux  ou  trois 
milles  Tvne  de  l’autre , fans  rivière 
cfttre  deux,  parce  qu’il  eftoit  dif- 
ficile d’empécher  en  tel  cas  qii’el- 
les  vinflent  aux  mains  : mais  quc' 
cette  difficulté  fe  furmonteroit  ai- 
fernent  par  le  naturel  des  Fran- 
çois, qui  n’appréhendoient  pas 
telles  rencontres. 

Mazarini  s’en  retourna  avec  cet- 
te refblution , témoignant  d’eftre 
bien  fâché  du  procédé  des  enne- 
mis , qui  s’exeufoient  les  vtis  fur 
les  autres  , pour  ne  faire  aùcune 
réponfe;  & qui  en  ce  faifanc  ô- 
toient  tout  moyen  ’ de  traiter  la 
Paix,  au  grand déplaifir du  Pape, 
qui  defiroit  paftionnément  voir 
les  troubles  de  l’Italie  heurcüfe- 
ment  pacifiez. 

Deux  jours  après  fl  fit  fçavoîr ,. 
que  le  Comte  CoHalte  n’avoit  plus 
pouvoir  de  traiter  la  Paix  : Qu^il 

t iij 
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avoit  reeeu  ordre  de  rEmpcre«r 
de  ne  conclure  aucun  Traité , par- 
ce cjnil  s’en  eftoit  ouvert  vn  àRa- 
tilbonne»  encre  les  Minières  fie 
l’Empereur,  & le  fieur  de  Leon 
Ambaffadeur  de  France. 

On  répondit,  que  ledit  Am-' 
bafladeur  n’ayoit  eu  jufques  alors 
autre  pouvoir  , qvie  de  juftifier  i, 
FEmpereur , & à tous  les  Princes 
qui  le  trouveroient  à la  Diette , 
les  bonnes  intentions  du  Roy,& 
faire  connoître  que  ;fa  Majefté  ne 
vouloit  point  s’enrichir  des  dé- 
pouilles d’autrui,  ni  augmenter  fes 
Etats  par  la  diminution  de  ceux 
des  Princes  d’Italie.  Mazarini  fit 
fçavoir  enfuite  , qu’il  eftimoit  â 
propos  de  penièr  à vne  fufpenfion 
générale  quiaffurât  Cazal&Veil- 
iane  tout  enfcmble.  On  ne  refu- 
fa  pas  cette  ouverture  : mais  bien 
dehra-t-on  en  voir  plus  d’effet 
que  des  autres,  qui  toutes  avoient 
cfté  vaines. 


concernant  le M ont f errât. 

Au  mefme  temps  arriva  la  pri- 
,fe  du  château  de  Vcillane  par  le 
Maïéchal  de  Schomberg  , qui  em- 
porta cette  :plaçc  d’importance  en 
neuf  jours  : en  Cuite  dequoy  ofi 
n’entendit  plus  parler  de  négocia- 
tion jufqucs  au  vingt- feptiéme 
Aouft,  6ù  les  ennemis  .defireux 
de  rallentir  le  COUTS  des  armes  du 
Roy  5 qui  fe  préparoient  au  fe  cours^ 
de  Cazal,  & de  gagner  par  art  ce 
qu’ils  craign oient  ne  pouvoir  con- 
quérir par  force  , demandèrent  de 
nouveau  trêve  de  douze  jours  en<- 
tre  les  armées  qui  eftoient  en  Pied- 
mont,  faifant  el^érer  qu’elle  en 
produiront  vne générale,  qiii  fuC- 
pendroit  le  liège  de  Cazal,  & 
donneroit  temps  d’attendre  des 
nouvelles  d’Allemagne,  où  ilsdi- 
Ibient  que  la  Paix  fe  dévoie  con- 
clure. k 

Les  Généraux  de  l’armée  dtr' 
Roy  accordèrent  la  trêve  pour  fiufc 

t iiij 
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jours , 6c  confentircnt  qu^ elfe  fât 
ide  douze,  pourvcu  quelle  fût  fui* 
vie  de  la  générale,  qui  devoir 
comprendre  Cazal.  Ainfi  ils  £c  p§r- 
térent*  franchement  à tout  ce  qui 
dcvoit  produire  de  faciliter  vnc 
bonne  Paix  j & évitèrent  autant 
qu  ils  purent , ce  qui  fenïbloit  n’a- 
voir autre  fin  que  la  perte  de  Ca- 
zal , par  rufe  & par  tromperie. 

Pendant  la  trêve  de  fix  jours  ar- 
rivèrent des  lettres  du  fieur  de 
Toiras  aux  Lieutenans  Généraux 
de  r armée  du  Roy  , qui  portoient 
en  termes  exprès  que  la  pefte 
cftoit  fi  grande  dans  la  ville  de 
Cazal,  de  les  avoir  réduits  à vnfi 
petit  nombre  d’habitans  Ôcdefbl- 
dats , qu  ils  eftoient  hors  de  moyen 
de  pouvoir  continuer  leur  garde, 
de  la  défen-fe  de  la  place,  dont  rl 
cftoit  contraint  de  quitter  les  de- 
hors : Qufil  leur  avoir  déjà  écrit, 
qu’il  n’avoic  des  vivres  que  jut 
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concernant  le  Montferm.  441 
ques  au  vingt- cinquième  Septem- 
bre j mais  qu'il  craignoit  bien 
deh  avoir  de  refte,  tant  on  Tat- 
taquoit  virement , les  ennemis 
cftant  déjà  attachez  au  baftion  de 
la  .citadelle  ^ Qu^il  les  conjuroit 
de  prendre  leurs  mefures  fur  ce 
pied  , & finiflbit  Tvne  de  fes  let- 
tres. leur  difant  qu’il  leur  récri- 
voit  la  larme  à l’œil,  & les  aflù- 
roic  que  Cazal  eftoit  perdu,  & pris, 
s’ils  ne  prenoient  vue  prompte  ré- 
folution  de  lelècourir. 

Au  mefme  temps  Mazarinipro- 
pofa  vne  trêve  générale  à des  con- 
ditions fort  dures , puisqu’elles 
obligcoicnt  à remettre  la  ville  & 
le  château  de  Gazai  entre  les  mains 
des  ennemis  j à condition,  qiie  fi 
depuis  le  quinziéme  d’Oéfcobre, 
où  la  trêve  finiroit  , jufijues  au 
premier  Novembre , on  pouvoit 
fecourir  la  citadelle , en  forte  que 
l’armée  du  Roy  ne  fut  pQint  em- 
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péchéc  par  les^-forces  d’Elpagne 
de  communiquer  avec  ceux  ^qui 
eftoient  dedans  , le  Marquis  Spi- 
nola  rendroit  la  ville  & le  enâ- 
teau  5 comme  aufll  fi  ladite  cita- 
delle ne  pouvoir  eftre  lècournë, 
elle  feroit  remife  entre  fes  mains. 

Pour  adoucir  l’amertume  de  ces 
conditions,  on  aflure que  moyen- 
nant cette  fiifpcnfion  générale  ,1a 
Paix  fe  feroit  infalliblemcnt  :Que 
le  Prince  de  Piedmont  nedefiroit 
la  remilè  de  la  ville  & du  château 
de  Cazal,  que  pour  avoir  lieu  de 
réduire  les  Efpagnols  à la  Paix  : 
& que  ^ur  le  témoigner,  ledit 
Prince  de  Piedmont  promettoit, 
que  fi  dans  la  fih*dcla  fulpenfion 
la  Paix  ne  fc  concluoit , félon  le 
projet  qu’on  luy  avoir  fait  voir  de 
la  part  dti  Roy  , duquel  ildemeu- 
roit  d’accord,  il  fe  joindroit  aux 
armes  delaMajcficpourlefccours 
de  Cazal.. 
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Ces  Meflîeurs  voyant  Textré- 
mité  où  le  fieur  de  Toiras  repré- 
ferltoit  Cazal,&  Taflurance  qu’on 
df)nnoit  pour  le  Prince  de  Pied- 
mont,  eftimérent  devoir  accepter 
la  trêve  propofée,  & pourfuivic 
par  Mazarini  : de  de  fait , ils  la  con- 
lentirent  fans  attendre  les  ordres 
du  Roy  fur  ce  fujet , parce  qu  ils 
ne  jugeoient  pas  avoir  le  temps  de 
le  taire. 

Pendant  la  trêve  le  Maréchal  de 
Schomberg  folicita  autant  qu  il 
put  l’exécution  des  paroles  du  Duc 
de  Savoye , qui  l’obligeoient  for- 
mellement, ou  à faire  conclure  la 
Paix , où  à fe  tourner  du  cofté  du 
Roy  : mais  il  ne  pût  avoir  aucun  ef- 
fet de  Tvn  ni  de  l’autre^. 

Il  fut  fait  divers  voyages  vers 
ledit  Maréchal,  pour  luy  perfua- 
der  par  plufieurs  raifons , que  la 
jonétion  du  Prince  de  Piedmont 
cfloit  inutile  aux  armes  de  faMa- 
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jefté  , «n  rétat  auquel*  il  efteit. 
Mats  il  fit  clairement  connoître  â 
C£luy  qui  avoit  ce  deffein , que  ces 
raifons  ne  pouvoient  eftre  bonn«, 
puifqu’elles  n’avoient  autre  fin  que 
d’exeufer  le  Duc  de  Texccution 
de  fes  paroles , dont  lüy-meftnc 
avoit  efté  porteur. 

Mazarini  propofa  en  fuite  au- 
dit Maréchal  d’apporter  du  chan- 
gement à quelques  articles  de  la 
Paixjdont  il  ne  s’éloignapas,  pour- 
veu  qu’on  ne  touchât  pas  à la  fub- 
ftance  descflencicls. 

Vnc  autre  fois  il  luy  dit , que  le 
pouvoir  qu’avoit  le  Comte  de, 
Collalte  de  traiter  la  Paix,  avoit 
efté  révoqué  de  nouveau,  fur  ce 
que  le  fieur  de  Leon  confentoit  à 
des  conditions  plus  avantageufes 
que  celles  qui  eftoient  propofées 
en  Italie.^ 

Le  Maréchal  répondit , que  ce- 
la ne  pouvoit  eftre  ; Que  le  fieuj: 
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dç  Leon,  qui  n’efèoit  allé  en  Al- 
lemagne que  pour  faire  voir  clai- 
reifient  la  juftice  du  procédé  du 
R#y*  aux  affaires  d’Italie  , avoir 
bien  confenti  par  la  prière  des 
Eleéleurs , à entrer  en  négociation, 
& voir  fi  fuivant  les  alTurances  qu’- 
on luy  en  donnoit , la  Paix  fe 
pourroit  conclure  de  delà,  aux 
mcfnies  conditions  qui  eftoient 
propofées  en  Italie  : Que  le . Roy 
luy  en  avoit  envoyé  pouvoir  de- 
puis fon  arrivée  à Ratilbonne , 
fiir  ce  qu’il  avoit  écrit  à là  Maje- 
‘fté  , que  tout  le  College  desEfe- 
éleuis  le  defiroit  ainfi  paffion- 
nément:  mais  que  cette  négocia- 
tion n’cmpéchoit  pas  celle  qui  fe 
faifoit  en  Italie  ; au  contraire,  qu’- 
il avoit  avis  dudit  fieur  de  Leon, 
que  le  pouvoir  de  Collaltc  eftoit 
continué  , êc  que  les  Miniftres  de 
l’Empereur  luy  av oient  fait  enten- 
dre, que  fi  le  Traité  qui  eftoit 


Memîres 
commencé  en  Italie,  fe  parachc-  ;j 
voit , il  auroic  lieu  au  préjudice  de  | 
celuy d’Allemagne,  quand  meïine  4 
ils  feroient  tous  deux  conclus  «sn  J 
mefme  jour.  j 

Ces  véritez  & ces  raifons  eftant  J, 
inutiles  ',  il  n’y  eut  plus  Iku  de  \ 
douter , que  les  ennemis  n’euflent  | 
mis  en  avfint  tout  ce  qu’ils  avoient  j 

dit  pour  gagner  temps , & atten-  ] 
dre  les  pluyes  de  l’automne , beau-  , 
coup  plus  puiflantes  pour  empé-  j 
cher  le  fecours  de  Gazai , que  l’ef-  ( 

fort  de  leurs  armes.  ] 

On  fut  du  tout  éclairci  de  leur*^ , 
dcflèin,  lorfque  les  dépêches  du  ^ 
fieur  de  Leon  apprirent  ,qu  après 
les  grandes  efperances  qu’on  luy 
avoir  données  en  Allemagne  de 
venir  à vn  bon  Traité,  on  Juy  i 
propofoit  des  conditions  fl  dérai-  ■ j 
fbnnables  & fi  injuftés , qu’il  n’é-  | 
toit  pas  poffible  de  les  entendre  j 
fans  cftre  touché  d’vnc  jufte  indi?-  | 
^nation.  j 
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i Au  lieu  qu’on  avoir  toujours 
« cfté  d’accord  , qu’en  fignant  vn 
i Traité  de  Paix  rinveftiture  feroic 
s(  a^uellement  donnée  au  Duc  de 
■ Mantouë  5 l’Empereur  ne  veut  plus 
i en  vfer  ainfijmais  bien  la  promettre 
1 : feulement  ; & que  les  parties  inté- 

i refleeSjleDuc  de  Savoyc,laDuchef- 
^ fc  de  Lorraine,&  le  Duc  deGuafta- 

3 le,  jouïflent  aétuellement  de  la  part 
a f qu’il  luy  plaira  leur  donner  fur  les 
f . biens  du  Duc  de  Mamou’é , avant 
t que  ladite  inveftiture  luy  foit  dé- 

iivrée.  Ce  qui  feroit  vn  honne- 
: fte  moyen  de  dépouiller  aétuclle- 
ment  ledit  Duc  de  Mantouë  d’vnc 
d partie  dé  fes  Etats,  fous  le  titre 
d’vn  accord,  & le  tenir  privé  du 
i refte,  tant  que  bon  fembleroit  à 
|j  fes  ennemis , qui  ne  manquent  pas 
li  d’inventions  & de  fubtilitez  pour 
a embarrafler  les  affaires. 
i L’Empereur  veut  juger  (lefdits 

4 partages  ainfi  qu’il  luy  plaira  ; com- 
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me  fi  le  Traité  fait  entre  le  Roy 
& le  Duc  de  Savoye,  pour  le*fu- 
jet  de  ce  que  doit  avoir  ledit  Duc 
au  Montferrat*  ne  doit  plus  av^ir 
de  lieu , bien  que  fes  Minîftres  en 
Italie  en  foienctoûjours  demeurez 
d’accord. 

11  veut  non  feulement  donner 
plus  au  Duc  de  Savoye  5 que  ce 
dont  il  eft  convenu  luy-mefmej 
pour  l’obliger  aux  dépens  d’au- 
trui : mais  en  outre  il  prétend  que 
fes  Miniftres  en  Italie  auront  le 
pouvoir  de  décider  la  nomination 
& évaluation  des  lieux  qui  doir 
vent  eftre  donnez  audit  Duc.  £e 
qjji  ne  fe  peut,  non  feulement 
fans  faire  tort  au  Roy,  au  juge- 
ment duquel  les  Ducs  de  SavoyCr 
& de  Mantouéfe  font  fournis  par. 
Traité  autentiquement  paffé:  mais 
en  outre  fans  mettre  cette  affai-. 
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re  en  eftat  de  n’en  voir  jamais 
la  fin. 
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On  fait  intervenir  vn  Agent  de 
laDucheflè  de  Lorraine,  qui  dé- 
■ date  ouvertement  que  fbn  Afrcf- 
fc<Jie  veut  plus  que  les  prétentions 
il  [,  foient  jugées  par  riropératrice , & 
I la  Reine  Mere  du  Roy , fœur  & 
• tante  de  ladite  Duchefle.  Il  fait 
'“'  femblant  de  s’en  vouloir  remettre 


: aux  Elcdeiirs  de  Mayence  &:  de 
Trêves.  Mais  ces  deux  Princes 
jugeant  que  l'Impératrice  & la 
Reine  doivent  décider  ce  diffe- 


rent , il  refufe  d’acquiefeer  à leur 
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avis. 

Les  prétentions  du  Duc  de  Gua- 
ftalc,  qu’on  a toujours  cftimées  de- 
voir eftre  évaluées  en  argent,  font 
demandées  en  ferres.  ' Et  bien 
qu’on  n’ait  jamais  prétendu  plus 
de  cent  mille  écus  vne  fois  payez, 
on  veut  quatre  fois  davantage, 
&*cc-  en  lieux  qui  démembrent 
le  Duché  de  Mantouë  , qu’on 
fçait  affèz  eftre  fort  petit  de  foy- 
mefinc. 
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On  veut  rafer  la  citadelle  de 
Cazâl,  & qu’en  reftituant  Man-  | 
roue  à fon  Seigneur  naturel*,  le 
fort  de  Porte  qui  en  eft  la  ci  taéel-  ^ 
le , demeure  entre  les  mains  de  i 
l’Empereur.  t 

On  piopofe  encore  de  retenir 
quelques  autres  places  dans  le  | 
Mamoiian,  pourfeureté  des  droits  'î 
de  la  Duchefle  de  Lorraine.  Ce  qui 
monftre  bien  qu’on  ne  veut  réta-  (j 
blir  ce  pauvre  Prince  qu’en  ap-  i 
parence , & qu’en  effet  on  veut  de-  i 
meurer  maître  de  fes  Etats.  £ 

On  iic  veut  pas  employer  dans  { 
le  Traité  de  Paix  aucun  articléqui  i 
concerne  la  réparation  des  contra- 
ventions faites  au  Traité  de  Mon- 
çon , bien  que  ceux  qui  traitent  en  ; 
Italie  n’en  ayent  jamais  feit  de  dif-  ^ 
fîculté.  Le  fieur  de  Leon  fait  en-  , 
tendre  aux  Miniftres  de  l’Empe-  ■ 
rcur,  que  les  Efpagnols  ne  peu-  ’ 
vent  avoir  cette  prétention  a^ec 


f concernant  le  Montf errata 
^raifon,veu  que  le  Traité  dcMon- 
, çon  avoit  efté  fait  avec  eux,&  qu’ils 
I cftoiènt  auteurs  des  contraven- 
tioUs  qui  y eftoient  arrivées.  Sur 
cela  on  dit  ouvertement,  que  les 
Efpagnok  ne  veulent  pas  inter- 
venir au  Traite  qui  fe  fera.  Cho- 
fe  du  tout  injufte , puifque  par  ce 
moyen^pn  nous  lieroit  à tout  ce 
[ qui  leur  feroit  avantageux , fans 
qu’ils  le  fuffent  à aucune  chofe', 
& que  l’Empereur  pourroit,  quand 
bon  luy^fembleroit,  rompre  par 
eux>  ou  fous  leur  nom,  le  Traité 
qui  auroit  efté  fait, fans  qu’appa- 
remment  nous  euflions  lieu  de 
nous  en  plaindre. 

Pour  comble  de  rigueur  vers  le 
Dpe  de  Mantouë , l’Empereur  ne 
veut  plus  s’obliger  par  le  Traité, 
de  ne  rien  entreprendre  contre 
luy,  ains  à l’affifter,  Ôc  protéger  à 
.l’avenir,  envers  & contre  tous.  Le 
prétexte  qu’on  prend  eft  , qu’il 


(S 


< I 


4yi  Menmres 

n eft  pas  de  la  dignité  de  TEmpe-^  : 
feur,  de  s’obliger  envers  vn  au- 
tre  Prince  pour  là  feureté  dé  fon  i- 
vadal.  Le  fient  de  Leonrepré&n-  4 
te  que  cette  exeufe  n’eft  pas  recc-  ,1 
vable,  puifqu’iLy  a cent  exemples  - 
pareils  en  divers  Traitez»  & que  2 
par  cet;e  voie  l’Empereur  décla-,  ; 
leroit  plûtoft  fa  volonté  >jju’il  nc^ 
s’obligeroit  envers  vn  autre.  Il 
met  en  avant  que  le  Comte  Col- 
laite  n’a  jamais  fait  difficulté  en  i 
cét  article  : mais  toutes  fts  raifons 
font  inutiles.  - | 

îsT  On  vient  jirfques  à ce  point,'  ^ 
que  de  prétendre  par  divers  f 
moyens  colorez , porter  le  Roy  a ^ 
abandonner  fes  Alliez.  On  lèpre-  i 
polè,  ou  pour  en  avoir  leffet, au 
préjudice  de  la  réputation  d’vnfi-  J 
grand  Prince,  ou  pour  tirer  pro-;  — > 
fit  des  fauffes  apparences^  qu’on  a*  : 
deflTein  d’en  faire  paroi  tre  au  preju-^  ' 
dice  des  affaires  de  £â  Majcfté, 
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I qui  ne  voudroit  pour  quelque 
confidération  que  ce  pût  eftre , 
manîjuer  à ce  qu’il  doit  à fes  an- 
cienoies  alliances. 

Quelques  propofitions  qu’on  faC* 
fe  vn  jour,  le  lendemain  on  en 
met  d’autres  en  avant. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  di- 
fent  à vne  heure  qu’il  veut  abfb- 
i lument  la  Paix , mais  qu’il  en  eft 
empêche,  parce,  que  l’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  n’a  aucun  pou- 
voir d’y  entendre.  A vne  autre  ils 
font  elpérer , que  nonobftant  le 
manque  de  pouvoir  d'Efpagne, 
l’Empereur  ne  lairra  pas  de  con- 
clure vn  Traité  pour  ce  qui  le 
regarde. 

Après  qu’on  a conçu  cette  e* 
fpérance,  nouvelles  diflicultez  in- 
terviennent (bus  le  nom  de  qucl- 
qu’vne  des  parties  intéreflees , fur 
lefqu elles  on  témoigne  eftre  obli- 
gé de  faire  confideration.  Ainfi  U 
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fe-  trouve  toujours  quelque  ndi^  I 
veau  fujet  pour  colorer  les  rcmi-  ^ 
lès  dont  on  vie.  ' - ^ 

Le  lîeur  de  Leon  repré leiÇte,  f 
qu*en  déniant  des  conditions  û f 
raifonnabics , comme  font  celles  I 
quil  met  en  avant  de  la  part  dè  • ^ 
fon  Maiftrc  > ce  n eft  pas  avoir  def-  j 
lèin  de  Paix,  mais  bien  en  vou- J 
loir  parler  pour  gagner  temps, J'I 
comme  il  eft  dit  cy-deflîis  ; où^l 
tout  au  plus  pour  faire  vn  Traité  ^ 
capable  de  nous  expofer  au  me-  ^ 
pris  de  tout  le  monde  , &cngen-  i 
drer  de  nouvelles  guerres  plus  ir-  1 
réconciliables  que  celle  dont; on  | 
vouloir  fortir.  Mais  toutes  ces  rai- 
Ibns  ne  produifent  aucun  fruit. 

Au  melme  temps  qu  on  agit  ainfi 
en  Allemagne,  on  ne  procède  pas 
plus  modeftementcri  Elpagne.Lc 
Comte  d Olivarés  dit  en  termes 
exprès  au  ficur  de  Barraut  Ambaf- 
Gdcur  du  ^oy  qu’il  ne  fidoit 
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point  efpércr  la  Paix,  que  Gazai  ne 
fût  entre  les  mains  de  îon  Maître, 
& que  cette  négociation  eftoic 
trof)  importante  pour  eftre  con- 
cilié en  autre  lieu  qu  en  fon  Pa- 
lais. Ainfi|[i^  temps  de  la  trêve  s’e- 
coulç  en  propofitions  vaines  & 
inutiles. 

Le  Roy  ayant  connoiflance  decç 
qui  s’eftoit  pafle,  la(Té  dVnc  telle 
procédure , mande  au iieur  de  Leon 
qu’il  s’en  revienne,  Ôc  fe  réfout 
de  laifler  tenter  à fes  armes  qui 
font  en  Italie , le  feçours  de  Gazai, 
bien  qu’il  fe  fût  rendu  beaucoup 
plus  difficile , qu’il  n’eftoit  'aupa- 
ravant qu'on  eût  délivré  la  ville 
& le  château,  fur  les  affiirances 
que  le  Prince  de  Piedmont  avoit 
données. 

Ledit  Prince  n’a  pas  plûtoft  la 
connoiflance  de  cette  réfolution , 
qu’il  tâche  par  nouvelles  propo-; 
fitions  d’en  détourner  l’eiFet- 
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Il  6ait  interv  enir  Madame , qui  ^ 
à fa  fiifcitation  demande  la  pro- 
longation  de  la  trêve  pour  “huit 
jours.  Ce  qui  ne  pouvoir  avoir  j * 
autre  fin  que  Tattente  du  mau- 
vais  temps,  & des  taupes  qui  jg 
commençoient  à entrer  d’AIIema-  j 
gne  en  Italie. 

Il  fait  ouverture  en  grand  fe-  jç 
cret  de  fc  rendre  neutre,  Sc  faire 
fortir  toutes  les  troupes  & les  en- 
nemis de  fes  Etats  y moyennant  j 
que  par  ce  moyen  on  luy  rende  ce  ^ 
que  je  Roy  y a compris. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  luy  ^ 
répond,  qu  en  ce  marché  le  Roy  j 
perdroit,  non  leulement  ce  quil  j 
tenoit  de  lès  Etats  *,  mais  en  outre  * j 
cét  avantage  , que  neftant pas  ncur  *] 
tre  les  ennemis  font  obligez  de  di- 
vi/èr  leurs  forces  pour  en  laillèr  ^ 
vne  partie  pour  garder,  ces  places  ; , 

au  lieu  que  fi  elles  eftoient  affurées 
par  la  neutralité  ^ ils  joindroient  • 
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'*  toiKes  leurs  troupes  enfcmblc, 
J pour  .s  oppofer  plus  puiffamment 
au  (ècours  xie  Cazal. 

Sur -ce  fujet  il  le  convie  de  (à- 
^ ‘ tisfaire  a fes  promeffes , >Sc  Tadu' 
! re  de  ia  reftirution  <le  ûs  Etats* 
s U demeure  en  balance , fans  qu - 
on  puifle  juger  d*abord pour  qucl- 
!'  le  caufe:  mais  peu  de  temps  levait 
ï i connoître  clairement. 

Il  attendoit  Ja  conclufion  dVn 
Traité  qui  fe  faifoit  en  Allema- 
2!  gne  , auquel  il  fçavoit  bien  qu*ü 
trouveroit  fon  compte  ; ôc  en  effet 
|j  le  vingtième  Oétobre  on  reçût  vnc 
i[  dépéclie<lu  ffeur.de  Lcon„qui  don- 
P noir  ^ avis  que  le  treiziéme  dudit 
j:  mois  il  avoir,  figné  des  articles  de 
Paix.  Ce  nom  de  Paix  rfjouït  vn 
•chacun,  & jamais  nouvelle  ne  fut 
{ mieux  receué  généralement  de 
B tout  le  monde  *,  mais  l’ouverture 
i des  paquets  convertit  la  joie  qu - 
n on  avoir  prife  ,en  trifteffe , en  Te- 

^ U 


458 

Iprit  de  ceux  <jui  en  curent  oon- 
noiflancc.  La  leûurc  du  Traité 
faifant  connoître  que  ledit  fieur  de 
Leon  n avoir  en  aucune  façon  Æi- 
vi  fe5  ordres  : Qu^d  avoit  notable-  f 
ment  excédé  fon  pouvoir  en  cH- 
ye«  points  , dont  il  avoir  traité" 
fans  charge  : Que  les  termes  du 
Traité  ne  corrcfpondoicnt  pas  à la  ^ 
dignité  de  ceux  qui  avoient  efte  î 
autrefois  paflez  entre  rEmpereur  i 
la  France  : Mil  y avoir  tant 
d*obfcuritez  & de  circonftances  fi 
mal  digérées , que  û les  ennemis  • 
îe  vouloient  expliquer  demauvai-  i 
fe  foy  9 Jps  interefts  de  nos  Alliez 
ne  s y crouveroient  pas  foûjenus 
félon  les  juftes  intentions  du  Roy, 
exé Aîion  en  feroit  impoflible. 
Ce  qui  (croit  capable  d*cngendrcr 
de  perilieufes  guerres , au  lieu  de 
produire  vnc  vraye  Paix  néceflii^ 
te  à toute  la  Chreftienté. 

Tes  £iuces  de  ce  Traité  eftoient 
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dûncernant  le  Mont  ferrât,  4^9 
fi  'gpoffiéres,  que  le-fieur  -ae  Leon 
1 envoyant  au  Roy , raccompagna 
nonderaifons  pour  Icsibûcenirôc 
les  defendre^ais  pour  les  cxcufèr- 
Lesniotifs  qui  le  portèrent  à les 
'Commettre,  furent  l’extrémité  ea 
iaquelle  il  fçutqu*eftoit  la  perfbn- 
xie  du  Roy  ; les  divifions  qu’on 
luy  mandoic  cftre  dans  la  Cour  ^ 
^ la  croyance  qu’il  avoit  que  la 
perte  de  Cazal  eftoit  inévitable. 
Ces  conlidérations  firent  qu’il  fc 
laifla  aller  d’autant  plus  aifément 
a condefcendrc  aux  folicitations 
'extraordinaires , que  les  Eleétenrc 
luy  faifoient  de  confentir  la  Paix; 
■que  lignant  ce  Traité  fans  en  avoir 
vn  pouvoir  valable, il  jugcoit que 
fi  les  raifons  qui  l’avpicnt  obligé  a 
ie  conclure  n’avoient  point  de  lieu, 
faMajefténelcroit  point  aftraintc 
à robfervation  de  ee  quil  auroit 
fait  fans  pouvoir  & fans  ordre. 

Pour  eét  effet  en  paflant  les  ar- 

u ij 
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ticles  de  la  Paix,  ilprotefta  qu*il 
cxcédoit  fon  pouvoir , & que  ,1e  * 
Roy  ne  feroit  point  blâmé  s’il  le 
d efavoii  oit,  veu  qu  il  agiffoit  con- 
tre fes  ordres.  | 

Le  T raité  ayant  efté  examiné , & ’ | 

les  motifs  d*iceluy  bien  confiderez  J 
au  Confeil  du  Roy , on  eftima  qu  - J 
il  faloit  par  néceffité  fc  réfoudre  J 
à Tvn  de  trois  avis.  i 

Le  premier  > eftoit  d’accepter  le  j 
Traite  tel  qu’il  eftoit,  quoy  que  J 
creS'préjudiciable^  | 

Le  fécond,  de  le  déclarer  nul  | 

fur  le  champ.  ^ | 

Le  troifiéine , de  ne  faire  ni  Tvn  ] 
ni  l’autre  i mais  lailTer  aller  le 
cours  des  armes  du  Roy  en  Italie, 

& donner  ordre  au  fieur  de  Leon  ^ 
de  tâcher  â réparer  fa  faute,portant  | 
l’Empereur  à vne  jufte  explication  ^ 
du  Traité , qui  le  rendît  cxculablc. 

Ce  dernier  avis  eftant  avec  rai-  | 
fon  eftimé  le  meilleur,  on  dépé- 

■f 
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ccmernant  U Mont  ferrât.  4^1 
cha,  conformément  audit  fieur  de 
Leon>  le  vingt- fixiéme  Oétobre. 
On  Jüy  donna  charge  particulière, 
cfc  repréfenrer  à rEmpercur  & aux 
Elcéfeeurs  , qu'ils  ne  pou  voient 
trouver  ctrange5fiIeRoy  n'approu- 
voit  pas  ce  qui  s’eftoit  fait'  à Ra- 
tifbonne»  puifqu’en  le  fignant  le- 
dit fieur  die  Leon  les  avoir  aver- 
tis qu  il  outrepaffoit  fes  ordres  & 
fon  pouvoir;  Que  celuy  qif  il  leur 
avoir  montré,  & dont  ils  avoient 
copie  autentique , juftifioit  fon  di- 
re, veu  qu*il  n’eftoit  fpecial  que 
pour  les  affaires  d’Italie  *,  & que 
le  Traité  de  Ratifbonne  coritenoit 
plufieurs  autres  chofes  qui  n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  icel- 
les : Qu^il  fuffifoit  en  matière  de 
telles  affaires,  que  le  Traité  fût  nui 
en  vn point  pour  lettre  en  tout. 

I]  eut  ordre  d’ajouter  enfiii- 

te  , que  nonobftant  toutes  ces 

nullitez , le  Roy  ettoîc  fi  defireux 

• • • 
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de  la  Paix  , qu’il  confentirairtres=-  .1 
volonriers  à rcxécution  de  ce  qur  ] 
avoic  efté  concerté  fur  le  fait  3c  T 
ritalie,  félon  le  vray  fens  qu’on  y V 
devoir  donner  de  bonne  foy  j ôc 
dont  fa  Majefté  defiroic  éclaircÆ  | 
lèment  particulier  avec  d’autane 
plus  de  raifon  , qu  vne  lettre  in^  ’ 
tcrceptée  de  Galafie  i Aldringucr  * 

portoit  en  termes  exprès,  qu- 
ayant  vcu  le  Traité  de  Radfton-  j 
ne,  il  voyoic  bien  qu’il  leurfau-  i 
ioit  garder  pour  jamais  les  forts  ^ 
& les  partages  des  Grilbns.  Ce  qui 
faifoit  clairement  connoître  qu’- 
au lieu  de  bien  vfer  de  ce  Traite 
on  en  vouloit  abufer,  au  préjudi- 
ce de  la  réputation  de  la  Fran-  | 
ce,  & à la  ruine  entière  de  fcs  ^ 
Alliez.  'I 

Comme  on  ertoit  en  appréhei^  J 
fion,que  la  nouvelle  de  ce  mauvais  ^ 
Traité  eftant  portée  aux  Lieutenant  ^ 
Généraux  de  l’arrncc  du  Roy  en-  j 
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concernant  U Mont  ferrât. 

Italie,  arrêtât  le  cours  du  voyage 
quils  avoient  entrepris  pour  le 
iecours  de  Gazai  : On  reçut  viw 
dépêche  de  leur  part , par  iaqucl-- 
le^ils  donnoient  avis  de  la  rece-^ 
ption  qu*üs  avoient  faite  dudit 
Traité,  auquel  ils  écrivaient  avoir 
trouvé  des  chofes.h  contraires* d 
celles  qui  leur  avoient  efte  pro- 
miies  par  celuy  de  la  fufpcnfion > 
qui  avoir  eftê  faite  à Rivalte  le 
quatrième  Septembre,  entre  euxi 
& les  Miniftres  de  l’Empereur  ^ 
du  Roy  d’Eipagne,  quils  n*a- 
voient  pas  jugé  devoir  Le  diyeriir 
du  defîcin  du  fecours  de  Ca-- 
zal , auquel  ils  s’cRoient  déjà  a- 
cheminez.  Ils  fe  fondoient  prin- 
cipalement en  vne  raifon  qui  tou- 
chera les  fens  des  plus  grofliers*. 
Elle  cônfiftoit  en  ce  que  le  Trai- 
té de  Rivalte  portoic  en  termes  ex- 
près, que  n la  Paix  fe  faifbit  dans< 

k quinziéme  Oékobfe,  on  lent 

•.  • • • • 
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femettroit  iircoTitment  la  ville  & : 

le  château  de  Cazal  entre  'lc5  ; 

y 

mains , ce  diont  ils  demandoknt  , \ 
Texécucion  avec  d’autant  plus  de  i 
fondement  > que  le  Traité  de  Ra*  1 
tilbonne  n’eftant  point  fait  avec  ^ 
les  Efpagnols>  il  n eftoit  aucune- 
ment raifonnabk  qu’ils  demeuraf-  •; 
fent  en  polTelSoii  de  ce  dépofll  plus 
longttemps  ^ qu’il  n’eftoit  porté  J 
par  les  conventions  faites  avec  1 
eux.  Ils  déclarèrent  au  me  fine  | 
temps  ^ qu’encore  qu’ils  dûflcnt 
attendre  les  x)rdres  du  Roy  fur  ce  J 
Traité  qui  leur  eftoit  inconnu , Si  J 
auquel  ils  reconnoilToient  beau^  I 
coup  de  choies  contraires  aux  ju-  1 
ftes  intentions  du  Roy,  ikeftoienc  ^ 
prés  d’accepter  la  Paix  avec  les  ar- 
mes  de  l’Empereur  & du  Duc  de 
Savoye,  qui  auEldnen  ne  pou-  | 
voient  s’oppofer  aufecours  deCa^ 
zal  fans  violer  leur  foy  *,  veu*  les  | 
. pcomelTes  qVi’il&  en  avoient  faites 
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par  le  Traité  de  Rivaltc. 

Les  Efpagnols  écouroicnt  cci 
propofitions  fans  les  accepter , par-  • 
Cf  que  les  armes  du  Roy  eftoient 
encore  trop  éloignées  des  mii- 
. railles  de  Càzai  > & confen tirent 
feulement  que  le  fleur  Mazarini 
vînt  trouver  les  Lieutenans  Géné- 
raux de  Farniée  du  Roy,  qui  é. 
toient  lors  à Roquefinalere,  pour 
leur  offrir  de  nouvelles  conditions 
d’accommodement , fi  peu  raifon- 
nables , qu’ils  ne  purent  y enten- 
dre. Mais  enfin  il  propofa  qu’il 
pourroit  porter  lesEfpagnolsàfbr- 
tir  de  la  ville  & château  de  Ca- 
zal^ourveu  que  les  François  quit^ 
raflent  auifi  en  mefme  temps,  la 
citadelle.  A quoy  il  fut  répondu, 
que  fl  en  outre  tesEfpagnols  vou- 
loient  fbrtir  des  placesïortes  quV. 
ils  ten oient  au  Montferrat , & de 
tout  le  pais, ils  y confcntiroibnt, 
6c  ne  pafleroicm  pas  outre  avec. 

U V 
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les  troupes  de  {à  Majefté  *,  maii 
que  s’ils  n’acceptoient  ce  parti , ils  ^ 

continucroient  leur  voyage.  ’ 
Pendant  ces  allées  & venues  ks  . 

ennemis  ne  perdirent  pas  temps,  l 
fe  retranchant  & travaillamr  en  tel- 
le diligence,  quils  firent  en  dix 
jours  vne  circonvallation  de  fix. 
ihillesde  tour  fort  bien  achevée. 

Le  vingt-fixiéme  Oéb^bre  Tar- 
mée  du  ^y  partant  d’Oximianc 
arriva  à la  veuë  de  Gazai  ÿ ôeMà^ 
zarini  vint  trouver  les  Lieutenant 
Généraux  vne  heure  auparavant  > 


que  entenare  a la  dcrmerc  pro- 
pôftion  qit’il  leur  avoir  faite  : mais 
que  fi  l’on  voulbit  prendte  quel-  ' 
ques  autres  expédiens , il  ef^roit 
les  y pouvoir  porter.  repréfën-  i 
ta  la  grande  force  des  ennemis , la 
réfolütion  avec  laquelle  ils  nous 


attendpicnt , de  1«  bon  eftat  de 


•-.fclîv. 
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I leurs  retrânchjîmcns.  A quoy  an 
j-  ue  fie  autre  répoafe,  finon  qu  iL 


4§  faire^  & quü  faloic  quckdif-  " 
férent  fe  terminât  par  ks  armes» 
ÿc  non  plus  par  ncgociations.  Sue- 
quoy  ledk  Mazarini  prit  conge, 
ôc  apres  avoir  bien  confideré  na- 
cre armée  s’ea  retourna  en  celle 
des  ennemis. 

Cependant  on  coimnençoic  a 
mettre  noftre  armée  en  bataille  au 
delà  de  la  Gatolay  qui  cft  vne  cf» 
péce  de  torrent  qui  ne  fe  pafle  que  - 
fur  de  petits  ponts,  Sc  en  peu 
d^autres  pafiàges.  Les  ordres  c-  - 
tant  pris  dans  la  plaine , entte  Fref-  - ; 

finec  & Caaal»  on  fit  la  prière  J 
générale»  & puis  on  commença 
à mareber  droit  aux  retranche^ 
mens  des  ennemis,  avec  tonafor-  ^ 
dre  6c  la  réfedurion  que  Ton  eût  ^ 
pu  defircr. 


n'efioit  plus  temps  de  parler, mair 
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fîx  cens  pas  defclics  recranehemens's 
on  en  vie  fortir  Mazarini  au  galop 
qui  vint  trouver  le  Maréchal  de 
Schomberg  > lequel  eftoic  en  ibfr  . J 
jour  de  commander rarmée,&  lu jr 
dit  qu’il  s’eftoit  trouve  parmi  les 
Efpagnols  des  efprits  plus  raifon^’  | 
„ nables  que  les  autres  *,  & qu  enfin  j 
ils  s’eftoient  réfolus  de  conlêntir  | 
par  raifon  à ce  qu’on  vouloir  a-  . 
voir  de  force,  & qu’ils  eftoient 
preâs  d’accepter  le  parti  qu’ij  a- 
voit  propofé , & auquel  nous  a* 
viens  confenti , qui  eftoit  de  ren-  • ^ 

dre  la  ville  & chateau  de  Cazal  \ 
que  l’on  leur  avoir  dépofée  \ for-  | 
tir  de  Pont  - d’Efture , Rozignan»  j 

Nice  de  la  Paille , Roque vignar^ 
Ponçon,  Aqui , & dt  tout  le  Mont- 
ferrât  i pourveu  que  nous  trou-'  ; 
vafiions  Don , ^’au  lieu  de  met-  J 
txe  les  places  entre  les  mains  de  \ 
Monfieur  du  Maine  ,ce  qu’ils  ne 
pouvoient  faire  avec  la  dignité  de. 

V ' ' ■ t 
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concernant  le  Mont  ferrât.  41^^ 
TEmpercur,  qu*^apiés  que  fonpc- 
re  aaroit  reçu  rinveftiture  v il  fur 
.die  qu’ils  les  rendroient  entre  Icy 
laains  d’vii  Commiflàire  Impé- 
rial y lequel  remettroit  en  menne 
temps  lefdites  places  en  celles  de 
mondic  fleur  du  Maine  , ou  de 
ceux  qu’il  voudroit  nommer  : C^c 
ledit  Commiâaire  Impérial  n’enr- 
treroit  dans  Caaal  quVvcc  fbit 
train  y n’y  demeureroit  que  juf* 
ques  au  tingc-troificme  Novem- 
bre, que  l’inveftiture  avoir  efté 
. promrfe  i Ratifbenne  au  Duc  de' 
Mantouë , & nç  fè  mèleroit  du-  ' 
ranr  ce  tcmps-là , d’autre  cho& 
que  de  donner  le  mot. 

Les  Maréchaux  de  la  Force,  de 
Schomberg  & MarÜlac , ^çaehans- 
que  le  Roy  h’avoit  autre  inteiK 
tion  que  de  rétablir  Je*  Duc  de 
Mantbuc  & la  Paix  de  Tltalie,, 
confentirent  à la  retraite , aux 
proportions  des  Espagnols  faites^' 
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par  Mazarini , cmpéclicrcnt 
( noii; (ans  peine)  qae  Tarméc  dit 
Roy  ne  pafsâc  outre. 

Le  vîngc-huitiémc  les  Efpagnofe  ^ 
fcrtirènt  *de  la  ville  &€  château  de 
. Cazal,  de  les  François  de  la  ci- 
cadeUc. 

^ Dés  le  vingt- f€ptiéme>  du  ma- 

tin  ) les  Maréchaux  de  France  re^ 
çurent  vne  dépêche  du  Roy , qitf  5 
! leur  faifoit  eonnoîire  la  mauvaife  î 
r làtisfadbion  qu^il  avoit  du  fieur  de 
^ / Léon , & leur  preferivoie  d attelé 
.dre  Ton"  G^dre,  ayanequie  decé^  . 
nïôignér  aucun  fentimem 
âtja  du  Traité  quil  avoit 
iRatifbonne.. 

Qimre  jours  après  ils  reçurent 
ordre  précis>  de  voir  fi  lés  enaemit 
vouloient  entendre  de  bonne  foy 
à la  Paix  : de  en  eé  cal,  fens  en»* 

> trer  en  rapprohariqn  générale  du- 
dit Traité  , travailler  foigneufe- . 

^ naent  d rex^cionde  ce  q^dbaict: 

^ ' I 
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cécefTaire,.  à ce  que  les  Ducs  de 
Savoyc  & de  Mantouc  fuffent  réel- 
lenteur  rétablis  en  leurs  Etats* 
iHyans  cét  ordre  ils  fe  dilpofc- 
rent  à continuer  rcxécution  de  ce 
qui  eftoit  convenu  entre  eux,  les 
Impériaux  & £fpagnols,quicon« 
fiAoit  à faire  fortir  toutes  les  ar- 
mées du  Montferrat,  & parcillc- 
mei^lefdits  Efpagnols  des  placesr 
qu’ils  y tenoient  : A quoy  ils  ap- 
portoient  de  la  longueur  , fous 
prétexte  de  n’avoir  pu  retirer  les 
munitions  de  guerre  & de  bou- 
che qu’ils  avoient  en  ces  lieux^là*. 

Les  François  procédant  de  bon- 
ne foy  réparèrent  leur  armée  tn 
deux , en  renvoyant  vnc  partie  par 
le  chemin  qu’elle  eftoit  venue,  ôt 
avec  l’autre  les  Lieutenans  Géné^ 
faux  pafferent  le  Pô  fous  Gazai, 
ëc  allèrent  loger  à Rivcdelbofcq* 
Et  comme  ils  eftoient  en  réfolu^ 
tion  decxmtinuerkurcbemin.ve» 
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k France , ils  fçurent  que  tant  sT en  j 
faut , que  les  Elpagnols  fuflfent  ^ 
fortis  acs  places  du  Montferfat;. 
qu’au  contraire  leur  armée  qm  cèe- 
voktfc  retirer  dans  k Miknnois,  i 
s’approchoit  de  Cazal,  & avoit  ] 
pris  les  logemens  dans  les  quar-  | 
tiers  que  les  François  avoientlaif*  ] 
fez  en  fe  retirant  de  ectte  place.  ( 
Cette  mauvaik  foy,qui  i 

qu’il  fc  paffa  dix  jours  kns  que  les  i 

Ëfpagnols  vottluflent  exécuter  ce  i 
à quoy  ils  eftoient  obligez,  fit  ré-  i 

{budre  les  noftres  à renvoyer  trois  i 
Rigimens  Frapçois  dans  Cazal^ 
&us  la  conduite  du  Maréchal  de  ^ 
Marillac. 

Auffi-coft  qu’il  Fut  arrivé  il  ren- 
dit railbn  de  ce  changement  en 
preknee  de  Monfieur  le  Nonce , du 
Commiflàire  Impérial,  de  l’Ani- 
baffadeur  de  Venife,  ccluy  de  Sa- 
voy^& Monfieur  du  M^ne  : & 
déclara  hautement , que  ce  qui 
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s cftoit  fait , n^cflroit  point  pour 
rompre  le  Traité,  & qu’il  cftoit 

!>rcft  de  Fexécuter  aufS-toft  que 
eiï  EQ)agnols  & AHemans  au- 
roient  fktisfait  à leur  obligation. 
£n forte  que  le  Commiflàire  Im^ 
périal  mefrac  reconnût  que  les 
Elpagnok  ayant  manqué  à ce 
qu’ils  avoient  promis , les  François 
ne  pouvoient  eftrc  blâmez  d’eftre 
revenus  dans  Gazai , veu  qu’il  é- 
toit  raifonnable  que  chacun  exé- 
cutât en  mefme  temps  ce  à quoy 
on  cftoit  obligé. 

Les  avantages  que  le  Commit 
faire  Impérial  prenoit  dans  Gazai, 
au  préjudice  de  ce  qui  avoir  efte 
arrêté  \ comme  de  faire  faire  le  fer- 
ment pour  rEmpercur  aux  gens 
’ de  guerre  qui  y eftoient  demeu^ 
rez,s’eftre  fàifi  du  château , éc  s’ê- 
tre  logé  dedans , vouloir  queper- 
fbnnc  n’entrât  &ncfortîthprs  de 
la  ville  (ànsfon  paftèport , obliger 
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tous  les  gens  de  guerre' à prendre  i 
patentes  de  luy , avoir  jetté  , fous^ 
prétexte  de  domeftiques , des  gfens  P 
dé  main  & de  fervice  dans  te  clla- 
teau  : rendoient  ce  changement  du  ; 
tout  néceflaire.  ^ £> 

Les  chofes  s'eftant  ain&condur-  ^ 
tes  avec  toute  forte  de  douceur i 
les  Maréchaux  de  France  qui  mar-  ^ 
choient,  comme  il  eft  dit  cy-det  « 
fus,  avec  partie  de  rarméedaea-  f 
té  de  Livourne  & Bianzay,  fb- 
rent  avertis  que  Tarmée'  cunemiè  i 
^'en  venbit  droit  à eux  poujr  le» 
charger.  Ils  fe  trouvèrent  auffi  è-  î 
tonnez  de  cette  mauvaife  foy , qii  ^ \ 

ils  le  furent  peu  du  péril  oq  il»  t 
pbuvoient  eftre.  Ils  mirent  leurs  I 
gens  en  bataille,  qui  neftoient  ^ 
qu’au  nombre  de  fept  mille hom.«  | 

mes  de  pied,  ôc  mille  chevaux»  i 
ôc  attendirent  les  ennemis  tout  ' 
le  jour,  entre  ledit  Livourne  Ôc 
' Saint -Antonin  -,  & fur  le  fois 
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allèrent  loger  à Salugge  qui  eft  fiir 
lé  bord  de  la  Douërebalte , n’ayant 
pas  'voulu  pafler  la  rivière,  afin 
de  Jroir  fi  les  ennemis  viendroient 
le  lendemain  d eux.  Le  mefme 
loir  Mazarini  revint  pour  faire  in- 
ftance,  que  Fon  voulut  faire  for- 
tir  les  François  de  Gazai , prôte- 
ftant  qu  autrement  l’on  tombe- 
roit  en  rupture.  A quoy  il  fut  ré- 
pondu» que  comme  on  ne  ledelL- 
roit  pas , on  ne  le  craâgnoit  p^ 
aulîi  ; les  François  ne  forti- 
roient  jamais  de  Gazai , que  les 
Efpagnols  exécutant  le  Traité  du 
vingt-fixième  Odobre,  ne  quit- 
taient les  places  du  Mont  ferrât , 
& les  armées  ennemies-  ne  fortit 
fent  en  mefme  temps  de  tout  le 
pais.  pour  montrer  que  l’on 

nc  craignoit  pas  les  menaces  des 
ennemis , l’on  les  avoit  attendus 
cejour-li  fans  vouloir  palTer  la  ri- 
vière, & que  l’on  faoit  encore' 


» 
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le  lendemain  en  bataille  au  de* 

vaut  du  quartier,  pour  voit  s'ils 

avoient  envie  d’en  venir  *aai 

mains.  Le  jour  eftant  palfê  àms' 

que  les  ennemis  parurent  i les  ‘ 

Lieutenans  Généraux  réfohirenr 

de  pafler  ladite- ri  vicie  \ ôc  eftans  • 

au  delà  il  parut  environ  deux  cens  j 

Cravates,  & autres  deux  cens  che-  ^ 

vaux  qui  vinrent  donner  dans  le  ; 

quartier  de  Salluggc  qu’ils  a-  ^ 

voient  laifle,  donc  quelques- vns  j 

s’avancèrent  fur  le  bord  de  la  ri-  j 
• / n 

vierc. 

Le  lendemain  les  ennemis  s'ér  ^ 
tant  retirez,  l’armée  du  Roy  s’a-  r 
vança  vers  ’ 
elle  fejourna 

avoir  lieu  de ^ 

zal  cinq  ou  fix  mille  charges  de 
bled  i (oit  du  confentement  des  j 
Efpagnols  , foit  de  eeluy  feul  du 
Duc  de  Savoy e,  foit  contre  le  gré*  i 
dcs>  vns  & des  autres.. 


unn  a roiiilo  , ou 
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Avec  le  confentemcnt  des  E- 
ipagnols  il  ne  s’y  pouvoir  trouver 
de  (Efficulté. 

5ans  iceluy  » avec  Tafliftancedu 
Duc  qui  faifoit  fournir  des  ba- 
teaux , les  difEcultez  eftoienc  iur- 
mon cables , (ans  que  l’armée  du 
Roy  s’avançât  de  nouveau  vers 
Gazai. 

Si  le  Duc  s’y  fût  oppofé  con- 
jointement avec  les  Impériaux  ôc 
Elpagnols,  il  eût  falu  que  l’armée 
eût  marché  de  nouveau. 

Les  Eipagnols  au  commence- 
ment prirent  réfolution  de  s’oppo- 
(er  â . ce  ravitaillement  : & pour 
cét  effet  mirent  force  gens  de 
guerre  à Pont-d’Efturc , en  firent 
pafler  au  delà  du  Pô , traverfé- 
rent  Ja  rivière  de  trois  pallifTades 
de  paux,  la  couvrirent  de  quan-» 
tité  de  barques  remplies  de  gens 
de  guerre.  Les  noftresau  contrai- 
re chargèrent  divers  bâteaux  de 
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bleds  , & embarquèrent  quatre.  ' 
cens  hommes  en  divers  autres,  Cé  ^ 
rèfolvans  de  tenter  le  paflagex 
Cet  embarquement  dlant  fait,  “ 
Sc  commis  à la  conduite  de  huk  ^ 
ou  dix  Capitaines'de  gens  de  pied, 
ils  eurent  ordre  de  partir  le  vingt-  F 
fixicmeà  huk  heures  du  £bir.  Mais 
en  s’embarquant  ils  trouvèrent  ^ 
qu’vne  de  leurs  . frégates  feifoit 
eau  : de  forte  qu’ils  furent  con-  ^ 
traints  d’y  travailler,  ôc  remirent  ^ 
leu  r partemen t â deux  heures  apres  P 
minuit.  H femble  que  Dieu  per-  ^ 
mît  cette  remife  , pour  empêcher 
la  perte  de  beaucoup  de  gens:  ^ 
car  fiir  les  dix  heures  du  foir  ledit  ^ 
Mazarini  vint  pafler  au  port  de  ^ 
Creflèntin , où  le  faifoit  rembar- 
quement , & dit  que  les  chofes  c-  ^ 
toient  accommodées,  6c  qu’il  vc- 
noit  trouver  les  Licutenans  Géné- 
raux pour  leur  donner  tout  çon- 
tentement , tant  de  la  fortie  des  5 
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E^agnols , que  pour  Tentréc  des 

bleds  dans  Cazal. 

% 

Les  Maréchaux  de  France  y qui 
n’ii^ojcnc  autre  but  qu  vne  bonne 
^ folide  Paix,  confentirent  le 
yinge-feptiéme  Novembre  à cette  " 
propofition  , qui  6it  effedtuée  le 
trentième  dudit  mois  : enforte  que 
les  Efpagnols  furent  hors  de  tout 
Je  Montferrat , trois  mille  charges 
de  bled  furent  mifes  dans  Cazal, 
& les  François  fortirent  dé  cette 
place,  où  il  demeura  feulement 
quinze  eciîs  Montferrains. 

Toutes  choies  ainiî  exécutées 
de  part  &d  autre,  le  Maréchal  de 
Schomberg  fit  repafler  en  France 
la  plufparc  des  troupes  du  Roy  > 
laiflant  feulement  dix  mille  hom- 
mes de  pied  en  Italie,  & vingt 
cornettes  de  cavalerie. 

Monfieur  du  Maine  içaehant 
qu'on  licencioit  vn  Régiment  de 
SuilTes,  en  prit  le  débris  à la  fol- 
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de  de  fon  pcrc,  ôc  ^cn  retira  par 
ce  moyen  jufques  à quatre  qens 
dans.Cazal,  dont  depuis  il  les  a 
fortjr,  mettant  des  Montferrans 
en  leur  place.  11  fut  (i  bien  pourvu 
à la  fubîlftance  des  troupes  qiii  de- 
meurérenc  fous  le  feul  commande- 
ment du  Maréchal  de  la  Force,  que 
ledit  fieur  Maréchal  de  Schomberg 
partant  de  Piedmont  laifla  fonds 
entre  les  mains  du  Tréforierpoor 
les  faire  fubfifter  jufques  â la  fin 
de  Février.  Et  bien  qu*il  eut  efté 
prcfque  impoflible  de  faire  voitu- 
rer  des  bleds  de  France  en  Italie, 
tant  à caufe  de  la  difiSculté  natu« 
relie  que  caufentles  montagnes', 
qua  caulè  de  là  pefie,  & <mette 
des  bleds , qui  a efté  prclque  gé- 
nérale cette  année  : la  prévoyance 
& la  puiflance  du  Roy  a efté  telle, 
qu’encore  qùlt  y'-ak  eu  long- 
temps plus  de  cinqxxns  drapeaux 
dans  le  Piedmont , & prés  de 
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tmcernant  le  Mont  ferra 
<Jliatre  mille  chevaux,  lorfquerar- 
mée  eft  repaflee  en  France  , il  y 
avbit  és  magazins  du  Roy  pour 
nJurrir  plus  de  trois  mois  vn  fi 
grand  Corps. 

Voilà  la  fidelle  Relation  de  ce 
qui  s’eft  pafle  en  Italie  en  toute 
l’année  1^30.  que  la  guerre  y a 
toujours  eftc,  quoy  que  la  Fran- 
ce ait  fait  Timpollible  pour  avoir 
la  Paix. 

Pour  parvenir  à cette  heureu- 
le  fin  5 le  Roy  ayant  fceu  par  le 
fleur  de  Leon , que  fur  la  dépê- 
che que  fa  Majefté  luy  avoir  faite 
le  vingt-fixiéme  Oétobre  , pour 
réponk  à Tavis  qu’il  luy  donnoic 
du  Traité  qu* il  avoir  paffe  à Ra- 
tifbonne,  l’Empereur  demeuroit 
d’accord  de  la  vraye  explication 
qui  devoir  cftre  donnée  à ce  qui 
y avoir  efté  concerté  fur  le  fait 
particulier  de  l’Italie  ; Sa  Majefté 
tuy  envoya  ordre,  quoy' qu’il  fut 
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déjà  de  retour  en  France , de  te-  i 
tourner  à Vienne  > pour  faire  en- 
tendre  à fa  Majefté  Impéria^, 
qu’il  ne  defiroit  rien,  davantage  . 
que  de  venir  à vne  prompte  exé-  |ij 
cution  de  ce  qui  cftoit  nécelTaire  Jt 
à cette  fin  ; & que  pour  l“y  il  re-  pa 
mettroit  très- volontiers  tout  cc  câ 
quil  tenoit  des  Etats  du  Duc  de  I 
Savoye,  pourveu  que  rinveftitu-  pa 
re  des  Duchez  de  Matïtouë^  Sç  pr 
Montferrat  fut  délivrée , 6c  qu  on 
rcftituâc  en  mefme  jour  Man-, 
touc,  & les  paffages  ÔC  forts  des  M 

Grifons.  , ^ t_  f 

Au  mefme  temps  le  Maréchal  qi 

de  la  Force  ayant  demandé  cou-  ^ 
»c  de  s’en  revenir  en  France,  (à  It 
Majefté  envoyé  le  Maréchal  de  di 
Toiras,  Sc  le  ficur  de  Servien,  Ei 
pour  exécuter  ce  qui  cftoit  _ necet 
iâire  pour  la  Paix.  Par  la  les  a-^  V( 
veugles  verront  s il  le  peut  proçe-*  d 
der  plus  finccrcment  pour  la  con^ 
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fcmtion  des  Alliez  de  la  France, 

J.  iSc  Je  repos  de  Tltalie  , & de  tou- 
Pj  ;ej|a  Chreftienté. 

Lorfque  la  Paix  fera  faite , ils 
(.  ‘ jugeront  à qui  la  gloire  en  fera 
n deuc  : fi  par  malheur  elle  n’arrive 
^ pas,  ils  connoîtront  qui  en  fera  la 
( caufe. 

5 II  n’y  a perlbnnc  qui  né  foit  ca- 
. pable  de  *connoître  combien  le 
r procédé  du  Roy  a efté  jufte  ôc 
^ glorieux, 

La  fucceflîon  des  Duchez  de 
5 ’ Mantouë  & Montferrat  n eft  pas 
plûtofl:  arrivée  au  Duc  de  Ne  vers, 

I que  les  Efpagnols  l’en  veulent  dé- 
pouiller , fans  autre  droit  que  cc- 
îuy  de  bien-feance,  parce  quelef- 
dites.  Duchez  font  contiguës  aux 
Etats  qu’ils  tiennent  en  Italie. 

• - Le  Duc  de  Mantoue  fe  pour- 
^voit  yers  l’Empereur , luy  deman- 
de, ainfi  qu’il  cftoit  obligé,  l’in- 
. ^veftiture  de  la  fucceflion  qui  luy 

Xlj 
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eft  écheuc.  La  vertu  de  l’Impéra^  * 
trice  favorife  la  juftice  de  fa  oaU- 
fe,  follicite  l’Empereur  de  ' 
accorder  (a  demande.  Sa  Majefte 
Impériale  veut  faire  de  fon  pro^ 
pre  mouvement  ^ ce  c^ue  la  raifbti 
& le  Duc  deMantoue  requièrent  r 
conjointement  : mais  les  artifices  | 
des  partifans  d’Efpagne  détoutr 
tient  les  effets  de  fon  équité. 

' Les  Efpagnols  entrent  d main 
armée  dans  le  Montferrat:  le$  ^ 

Impériaux  font  le  mefme  dans  le 
Mantoüan  : ie  Roy  intervient  par  . ^ 
prières,  pour  arrcfter  le  cours  de 
leurs  armes  î fes  négociations  font 
méprifees , & alors  il  eft  contraint 
<l*en  venir  a,  la  force  : fa  réputa- 
tion, & rintcreft  de  fes  Alliez  lo-' 

bligent  d'en  vfcr  ainfi.  ; 

La  République  de  Venife  entre- . 
prend  d’affifter  le  Duc  de  Man- 
toaë,qui  eft  en  fon  voifinage  ,&  le 
|loy  de  le  fecourlc  aa  Montferrat^ 
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païs  éloigné  de  fes Beats, moyen- 


. Elles  fc  font  pafTage,  & auffi-  ^ 
tort  que  leur  puiflànce  paroît*  en 
Italie , û Majefté  fe  foûmet  à des 
conditions  d’vne  bonne  & hono- 
rable Paix.  Quelques  avantages 
^u*il  ait , il  ne  defire  autre  chofe 
que  de  voir  le  Duc  de  Mantouc 


irances  quon  en  a don- 
nées dés  le  commencement  à Mon- 
lieurle  Legàt  le  juftifient  *,  & les 
projets  de  Paix  que  le  fieurMa- 
zarini  en  a.  reçus  de  fa  part , le 
font  voir  clairementr 

Pignerol  ne  fut  pas  plûtoft  pris, 
que  les  ennemis  ne  publiaffent  ou- 
vertement , que  ponrveu  qu’on 

leur  reftituât,  rien  nempécheroit 

• » • 


4-e  Due  au  mépris  des  Traitez 
partez  avec  la  France  s’oppofe  aux 
armes  de  là  Majefté- 


nant  le  libre  paflage  que  le  Duc 
de^Savoyeluy  doit  donner. 


oflefleur  de  fes  Etats. 
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la  Paix,  Sa  Majeflé  l’a  tbûjours' 
voulu,  fans  pouvoir  avoir  aucun 
effet  de  leurs  paroles.  ‘ • 

Spinola  a dit  plufieurs  fois  aix 
Miniftres  du  Pape,  que  quand  if 
auroit  pris  Cazal , la  Paix  ne  lair- 
roit  pas  de  fe  faire,  pourveu  que 

la  France  ne  voulût  retenir  aucun 

pied  en  Italie.  Et  jamais  il  n’a  vû 
la  France  fe  réduire  à ce  point,  qii'il  ' 
ne  fe  foit  éloigné  de  la  Paix. 

Collaltc  a toujours  fait  connoî-" 
^^^.3  que  la  prife  de  Mantoùë  fa-‘ 
ciliteroit  plûtoftla  Paix , que  l’em- 
Pf ‘^her , veu  que  par  ce  moyen  la  i 
réputation  dé  l’Empereur  eftoit  a ^ 
couvert  : & cependant  depuis  la  J 
perte  de  cette  place  il  n’y  a pas  vou-  ' 
lu-  entendre. 

Le  Duc  de  Savoye  a toujours  ; 
promis,  que  moyennant  la  refti-  l 
tution  de  fes  Etats  la  Paix  eftoit  ’ 

indubitable.  On  n’a  jamais  eftévn' 
leul  moment  fias  vouloir  luy  ren- 
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dre  ce  qu  il  defîroit , & k Paix  ne 
s’en  pas  eft  enfuiyie. 

^Cc  Prince  fe  trompe  par  les 
c^|)érancasqu’onIuy  laiffe  prendre, 
qu  jI  aura  le  Montferrat , fi  la  guer- 
re dure.  On  luy  reprefente  tout 
ce  qui  le  devoir  détourner  de  telle 
penfee  : mais  les  juftes  confidera- 
tions  qui  dévoient  tout  pouvoir 
fur  luy , ne  purent  le  détacher  d’vn 
parti,  où  fon  pere  l’avoit embar- 
qué contre  fes  intérefts , & peut- 
eftre  contre  fès  fentimens  propres. 

La  prife  de  Mantouë  fi  extraor- 
dinaire, qu’il  eft  mefme  impofll- 
bl.e  de  la  concevoir  après  qu  elle 
eft  arrivée,  comblant  les  Impé- 
riaux d’orgueil, Spinola  de  jalou- 
fie,  & le  Prince  de  Piedmont  d’é- 
tonnement d’vne  part , & d’efpé- 
rance  de  l’autre , eft  la  principale 
caufe  de  la  continuation  de  la 
guerre. 

Les  divcrfe$  impreflîonsqucics 

• • • • 
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ennemis  ont  prifcs,  que  la  Frarx-'*^ 
ce  ne  vouloit,  ni  ne  pouvoir  foji- 
tenir  la  guerre,  que  les  cfprits^y  4' 
cftoient  divifez  fur  ce  fujet  ; cHc  j! 
qu’ainfi  ils  la  contraindroient  de  • ÿ 
conclure  vn  Traité  à telles  condi-  ^ 
rions  que  bon  leur  fembleroir;  ;î 
n’ont  pas  au(G  peu  fervi  à.  empé-^  IP' 
cher  la  Paix.  ^ 

La  facilité  que  les  François  ont 
apportée  à tout  ce  qui  la  pouvoir  ^ 
avancer.  Ta  retardée  ; ceux  à qlji 
ils  ont  eu  affaire  ne  s’eftant  fer-  ^ 
vis  de  ce  qui  leur  a eflé  accordé,  . ^ 
que  pouren  prétendre  davantage.  P 
lis  ont  eftimé  que  le  flegme  de  ^ ^ 
leur  nation  prévaudroit  à i’impa-  - ^ 
ticnce  de  la  Françoife , ôc  que  leur  ‘ 
perfcvcrancc  en  leur  injuftice  ^a-  ^ 

gnerok  enfin  la  fermeté  qu  ils  ] 
doivent  avoir  à continuer  la  jufte  ^ î 
défenfe  des  oppreffez.  I 

lis  fe  font  trompez  en  leur  cal-  i 

cul , Sc  par  la  grâce  de  Dieu  les  < 
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^rrnes  dn  Roy  ont  eu  autant  d’a-^ 
vantage  que  de  juftice.  Elles  one 
tdujours  battu  en  quelque  lieu 
qulellcs  ayent  trouvé  oppofition. 
Les  combats  de  Vcillane  & de  Ca- 
rignan  le  juftifient.  Leurs  con-- 
queftes  qui  ouvrent  toutes  les 
portes  d’Italie , & font  contiguës 
a la  France  > font  beaucoup  plus 
importantes  que  les  vfurpations 
des  ennemis. 

Elles  font  d’autant  plus  à efti- 
mer,  quelles  ont  efté  faites  à k 
face  de  trois  armées  puiffantes, 
pour  ce  qui  eft  du  Piedmont,  ôc 
dVne  autre  dans  la  Savoye  , qui 
nonobftant  l’avantage  des  lieux , 
a exeufo  d’avoir  toujours  râcRé* 
le  pied  , puifque  c’eft  devant  La. 
perfonne  du  Roy,  qui  cft  telle- 
ment accoutumé  à vaincre,  que 
fa  feule  ombre  cft  capable  de  con- 
fondre ceux  qui  s’oppofent  i fes 
armes. 

X V 


490  Menwlres  . . 

Les  ennemis  n ont  rien  acquis 
de  confidérable  , qu’aux  lieux 
où  ils  n’ont  point  trouvé  la  np- 
(iftancc  des  François.  Latromffe- 
rie,  la  faim,  5cles  rufes  ont  beau- 
coup plus  de  part  en  leurs  con-' 
quelles  , que  la  force.  Ils  n’ont 
Mantouequcparfurprife,  ils  doi- 
vent cette  bonne  fortune  à la  pC'» 
fte,  qui  comme  vn  fléau  de  Dieu 
abat  les  hommes,  fans  que  fou- 
vent  ils  fe  puiflent  défendre.  Leur 
foiblefle  a ellé  leur  force  en  cette 
occafion  , puifque  le  mépris  qu’- 
on en  faifoit  les  a rendus  viâo- 


rieux. 


Cazal  a toujours  réflfté  à leurs 
efforts , ils  n y ont  mis  le  pied  que 
par  la  confignation  qui  leur  en  a 
cfté  faite  volontairement  , & ils 
l’ont  rendu  en  la  prefence  des  for- 
ces Françoifes. 

Le  Roy  n’a  pas  perdu  en  cette 
guerre  vn  feul  des  principaux  Of- 


concernant  le  Mont  fer  rat* 
fiçiers  de  fou  armée. Et  outre  que  les 
ennemis  en  ont  peu  confervé  des 
leurs,  la  mort  du  Duc  de  Savoyc, 
diî  Marquis  Spinola , 5c  du  Com- 
te Collalte,  Chefs  des  trois  ar- 
mées qui  s’oppofoient  à celle  de 
la  France,  ne  fera  pas  en  Telprit 
des  plus  judicieux  vne  petite  mar- 
que de  leur  maiivaife  caufe. 

Dieu  qui  favorife  la  jufticc  5c 
les  bons  deflèins,  bénira  enfin  de 
telle  forte  les  juftes  intentions  du 
Roy , félon  les  vœux  de  tous  les 
gens  de  bien , que  fes  alliez  Icront 
confervez  en  la  pofleffion  de  ce 
qui  leur  appartient  légitimement, 
Sc  que  fes  ennemis  ne  troubleront 
plus  à l’avenir  le  repos  de  la  Chré- 
tienté , comme  ils  ont  Fait  par  le 
pafle  en  diverfes  occafions. 


F I N. 
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O VIS  PAR  LA  GRACE  DE 
Diev.Royde  France  et 
DE  Navarre,  A nos  amcz 
& féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Rc-^ 
quelles  ordinaires  de  noftre  Hoftcl  y 
Bailliis , Sénéchaux  , Prevofts,  leurs 
Lieutenans , & à tous  nos  Jufticiers  & ^ 

Olficiers  , qu’il  appartiendra  j Salur.. 
Noftre  amé  SebastienMabre- 
Cramoisy,  Marchand  Libraire  en 
noftre  bonne  ville  de  Paris , & noftre 
‘ Imprimeur  ordinaire,  nous  a fait  re-  ^ 
efenter  , qu’il  auroit  delTein  d’impri-  ."| 
mer  les  Mémoires  concerriant  le  Traité 
de  Monfon  , ^ V acquijition  de  VigveroU  ^ 
€§»  autres  Pièces  y jointes  » qui  ont  efté'  p- 
trouvées  parmi  les  papiers  de  feu  le 
lieur  de  Silhon  , noftre  Confciller  d’E-, 
ftat  ordinaire:  mais  que  pour  le  faire 
avec  quelque  fuccés  & {ans  appréhen- 
fton  de  concurrence,  il  auroit  befbin 
de  nos  Lettres  de  Privilège, & qu’il  nous 
fupplioit  ires-humblemcnt  de  les  luy  » 
accorder.  Nous  pour  traiter  fayora* 


blemeiït  ledit  M a ®'R  ^ - C i(  a xr  ô 
s Y,  luy  avons  permis  & permettons 
parStes  prefentes , d’imprimer  en  tel  vo-fc 
îur^  , marge , & caracSilere  , qu’il  vou- 
dra,  les  Mémoires  concernant  le  Traité 
de  Mû}2fon  ^ l^acquifition  de  Vignerol , 
éf*  autres  Tiéces  y jointes  jSc  ce  durant 
le  temps  & elpace  de  fèpt  années,  k 
compter  du  jour  que  l’imprelHon  en  fe- 
ra achevée.  Faifons  tres-exprefles  dé* 
fenfes  à toutes  perfonnes , de  quelque 

Qualité  & condition  qu’elles  foicut, 
’iraprimer,  ou  faire  imprimer,  ven- 
dre ou  diftribiicr , pendant  ce  temps  le^ 
dits  Mémoires  ^ Pièces  y jointes  y fous 
quelque  prétexte  que  ce  Toit , de  chan- 
gement ou  corre<3:ion,  en  vn  corps  ou 
féparément  , à peine  de  confikatiotf 
des  exemplaires  contrefaits,  de  trois 
millelivrcs  d’amende,  applicable  vn 
tiers  à Nous,  vn  tiers  àrHofpital  Gé- 
néral de  cette  ville  de  Paris,  &rautre 
tiers  à l’Expofant,  & de  tous  dépens^ 
dommages,  & intérefts envers  luy.  A 
condition  qu’il  fera  mis  deux  exem- 
plaires dudit  Livre  dans  noftreBiblio-^ 
theque publique,  & vn  en  celle  de  nô- 
tre tres-cher  & féal  le  ficur  S e gvi  e 
Clicvalier^  Comte  de  Gicn^  Chanec- 


lier  de  France  , avant  que  de  l’cxpofet 
en  vente,  à peine  de  nullité  des  ptefenr 
tes.  Du  contenu  defquelles  nous  ySu- 
Ions  & VQUS  mandons  que  vous  fatfiex 
jouir  dans  tous  les.  lieux  de  noftrepr 
beïlTance  ledit  M a b ».  e-C  r a m o 
s.y, fans  foufFrir  qu’il  luy  foit  fait  aucun 
empêchement  , & quen  mettant,  an 
commencement,  ou  à la  fin  dudit  Li- 
vre vn  extrait  desprefentes  , elles  foicnt 
tenues  pour  bien  & deuement  lignifiées; 
Mandons  au  premier  noftre  Huif- 
lîcr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l’exécution  des jprefentes  tous  a* 
êtes  & exploits  nérellaircs  , fans  dc-^ 
mander  autre  permillion  : Car  tel 
EST  NOSTRE  PLAISIR.,  DOnob- 
ftant  oppofitions  ou  appellations  t^iiclr 
conques,  & làns  préjudice  d’iccllcs^ 
defquelles  nous  nous  refcrvonsla  con- 
noinance , & à noftre  Confcil , nonol?^ 
ftant  Clameur  de  Haro,  CliartrcNor- 
mande , & autres  Lettres  à ce  contrai 
rcs.  Donne'  à Paris  le  X5 . jour  d< 
Janvier  l’an  de  grâce  i66i-  & de  nô 
tre  règne  le  vingt-cinquième.  Signé 
Par  le  Roy  en  fon  Confcil , de  S e i 
çnerolle. 

fur  le  Livre  de  lu  Cetnmi 


nauté  dti  tthrains  é*  Imprimeurs  4i 
R^is,  le  8,  lévrier  i66S,fuivant  ô*  con^ 
fomément  à L'ArreÜ  du  Parlement  du 
S.  0vrili6S3.  & à celuy  duConfeil  PrU 
vé  du  Roy  , du  25,  lévrier  z66s.  Signé, 
T h I £ r r y Adjoint  du  Syndic. 


PRIVILEGE  DES  E T ATS 
Cénératix  des  Provinces  Vnics 
des  Pdis-Bas. 

De  Staten  Generael  der  Verecnich 
de  Nederlanden. 

A l I E N den  geenen  die  defen  fullen 
jfien  oftehooren  lefen  : Salut,  Veea 
te^eeten,(^c. 

^ . r 

TRADVCriON  DVDIT 

Privilège* 

L Es  Etats  Generavxde» 
Provinces  Unies  des 
P A ï s-B  A s : A tous  ceux  qui  ces  prc”* 
fentes  lettres  liront  ou  entendront  li- 
re : Salut.  Sçavoir  faifons  que  nous  a- 
vons  confenti,  accordé,  & odroyé,' 


toftime  pir  ccs  pfefèntes  nous  don  fin-  ' 
tons , accordons , '&  odlroyons  à Sp* 
baftien  Mabre-Cramoiiy , imprimer 
du  Roy  de  France  ,•  la  permilTiou  d’^^  j 
primer,  vendre,  & débiter  dans  ces  ^ 
Provinces  Unies  , Pais,  Villes  , & 
autres'  lieux  <jui  en  dépendent , deux 
livres , dont  le  premier  a pour  titre  i 
JSdemoires  de  feu  Menjieur  le  Vue  de 
Cuife  î & l’autre  : Mémoires  concer- 
nant le  Traité  de  Monçon»  ^ l'acqui- 
fitionde  TignereL  à^c.  durant  l’efpace  de  , | 
quinze  années  confecutives,&  ccâi’cx- 
clufîon  de  tous  autres.  Défe’ndant  4 
tous  & vn  chacun  des  habitans  dcfditcs 
Provinces  Unies,Païs, Villes , & autres 
beux  de  leur  jurifdiûion  , durant  le  i 
temps  dcfdiEes  quinze  années  prochai»  | 
nement venant,  d’imprimer  Icfdits  li-<  ' 
vies  , ou  quelques  parties  d’iceux , ou  ^ 
lïiclme  d’apporter  dans  le  relTort  defdi- 
tes  Provinces  Ünies  lelHits livres,'  d’au-  ■ 
tre  imprcflîon  que  de  celle  dudit  Ma-  A 
bre-Cramoify,  pour  les  vendre  Sc  débi- 
ter , a peine  de  confifeation  de  tous  les 
exemplaires  qui  fetoient  trouvez  con- 
trefaits, & en  outre  de  trois  cens  livres  - 
Carolus  d’amende,  applicable  vn  tiers  ' 
OiRciers  qui  jugeront  le  procès  y va 


çiçrs  pour  lubv^nir  a la  néceflïté  de* 
p^vres',  & l’autre  tiers  au  profit  du-»- 
dit  Sebaftieu  Mabre-Cramoify  , &c, 
J)%ïné  à la  Haye  en  noftrc  Aficmblcc, 
Toujs  noflrc  grand  (eau , & fous  le  fciti 
& paraphe  ordinaire  de  noftrc  Gref- 
fier, le  i8.  Novembre  1 6 éy,  AB.  De 
P A L L A N T,  Et  plus  bas , Par  ordoii'- 
«nance  dcfdits  Seigneurs  Etats  Géné^ 
j:aux,  N.  Rv  Y s c H. 


-turc  denoftreS.P.  Régeut  de  fa  Chan- 
cellerie, Vicc-Legat,;8c  Gouverneur  gé- 
néral en  la  cité  & légation  d’Avignon,  •' 
Se  Surintendant  des  armes  de  fa  Saiuf 
teté  en  c^t  Etat,  Sur  ce  qui  nous  a 
.cfté  trcs-hurnblçmcnt  reprétènté  pour 
la  part  du  ficur  Mabre-Cramoîfy  Iniî- 
primeur  du  Roy  à Paris,  d’avoir  non 
fans  beaucoup  de  peine  recouvré  deux  ; 
livres  î l’vn  intitulé.  Les  Mémoires  du- 
J>Hc  de  Guife  •*  3c  l’autre , LeyMemoi^ 


P Rir/LEGE  Dr  ri  CE, 


LAyRENs  LoMEttiNi  Refé 
rendaire  de  Tync  8c  l’autre  figna 


AyRENs  LoMEttiNi  Réfé- 
rendaire de  l’vne  8c  l’autre  fiena- 


•JKÛS  conctmant  le  Traité  de  Mon f on  y 
Vacquifition  de  Vigntrol.  » f^c.  Et 
tant  iccluy  Mabrc-Cramoify  imprimer 
kfdits  livres  , ce  qu’il  ne  peut  fjjirc 
; qu’avec  vue  dépenfc  aflez  confîdéra* 
blc,  il  craint  que  quelque  perfonuc 
ne  vienne  a le  Icrvir  de  Ion  nom  pour 
faire  imprimer  Icfdits  livres  en  cette 
Ville  & Etat  , dequoy  recevroit  yn 
grand  préjudice  : Nous  requérant  £ur 
ce  Touîoir  luy  expédier  nos  Lettres  de  • ÿ 
•|;racc  & privilège  particulier  & priva-  'J 
tif.  A laquelle  prière  & rcqucftcincli» 
Haut  J à CCS  caufes  agréant  & approu^. 
vant , comme  nous  avons  agréé  & ap- 
prouvé rimpreflîon  dcfdits  livres , fous 
les  intitulations  fulHites  i Et  dcfîrant  4 
gratifier  ledit  Cramoify , & luy  don-  f 
lier  moyen  de  rcmbourlèmcnt  de  la  dé- 
•pcnlç  ; Par  ces  prefentes  luy  avons  per-  ' 
mis  & permettons  de  faire  imprimerj  & 
privativement  vendre  & diftribuer  par 
toutes  les  villes  & lieux  de  cedit  Etar,&: 
par  tel  Libraire  qu’il  voudra  choifir,lcs 
•exemplaires des  liiiHits Livres,  autant  t. 
de  fois  que  bon  luy  femblera,  durant  \ 
Icipace  de  fept  années,  à compter  du 
jour  & datte  des  prçfentesrfaifao't,  com- 
me nous  avons  fait,  & faifoni  tres-ex»  \ 


} 

i: 


ÿe/Iès ‘inhibltionis  & cîcFcnlcs  à tous 
«ijprimeurs  de  ccttcditc  ville  & Etat , & 
à tOTs  autres  de  quelle  qualité  Sc  coiidU 
tio^qu’ils  foicnt,  d’imprimer,  extrai- 
re, ou  contrefaire  en  aucune  façon 
^uc  ce  fbit  Icfdits  livres  ou  partie  d’i- 
ceux  , moins  en  vendre  ni  diftribuèr 
d’autres  que  ceux  qui  feront  imprimez 
parleditCframoify,ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy-mefmc  ,fbus  quel  prétex- 
te d’augmentation*,  correction,  chan- 
gement de  titres , feufïçs  marques  , ou 
autrement,  en  quelle  façon  & manière 
^ue  ccfbitjàpeine  de  confifeation  des 
exemplaires  contrefaits  , caraétéres, 
prefles , & inftrumcns  qui  auront  fervi 
aufdites  impreflîons , de  tous  dépens , 
dommages,  & intérefts,  8c  de  deux  cens 
écus  d’amende  ipfi  faStâ , fans  autre  dé- 
claration incourable  pour  chacun  con- 
trevenant , chacune  fois  qu’ils  contre- 
viendront , applicable  vn  tiers  à la  Ré- 
vérende Chambre , vn  tiers  au  grand 
Hofpital , & l’autre  tiers  audit  Cramoi- 
Cy  : à condition  qu  il  fera  mis  vn  exem- 
plaire dudit  Livre  qui  fera  imprimé, 
vendu,  & débité  en  vertu  dçs  prefentes, 
dans  noftrc  Bibliothèque , avant  que  de 
les  e^pofer  en  vente  9 à peine  de  nullitc 


.3*icclics.  Du  contenu  aurqucHes 
^dons  & ordonnons  i tous  Juges, 
ftrats,  & autres  Jufticicra  & Oificicrs  de 
jfa  Sainteté  en  cette  ville  & '£tat , ^ ’îls 
falTent  jouir  pleinement  & pailiblemaxt 
ledit  Cramoify,  & ceux  qui  auront  d' oi^ 
Jeluy  , fans  fou  fFrir  que  leux  fait  dorné 
aucun  trouble  niempécbenieni:,rurpcî^ 
ne  de  defobcilTance.  V o y l o N s aut 
fi  que  l'extrait  des  prefentes  eftant  mis  É 
Ja  fin  ou  au  commencement  delHits  Liè- 
vres, ofte  tout  prétexte,  & caufe  d’igno— 
lancc  , & foient  tenues  pour  bien  & 
deuëment  fignifîées,  & que  foy  y foit  ai» 
joutee  comme  a 1 originel  Mandons 
aupremier  Courrier,  Sergent,  ou  autres 
jufticiersou  Officiers  de  fa  Sainteté  re- 
quis , de  faire  tous  exploits  néceflaires 
pour  leur  exécution;  lelqucllcs  avons 
voulu  & ordonné , voulons  & ordon^  ; 
nonsfortir  leur  plein  & entier  efFct,toii-  ^ 

. tes  cliofès  au  contraire  nonobftant,  auf*  ^ 
qucUcs^vons  dérogé  & dérogeons  pat  | 
ccfdites  prefentes.  Donne’  :en‘  Avis 
gnonau  Palais  Apoftolique  ce  2,7, 

Vier  16^8.  Signé,  L.  L o m ^ L’f  i.  n v f , 
Vicc-Legatus.  Et  plus  bas , Fl  d r e n,  I 
Archivifte  Zc  Secrétaire.  Ainfi  a 1*01^  t 
g^ncl.  ; 1 
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